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INTRODUCTION. 



L'Europe attentive ^rOrîent étonné 
porloîent les regards de la curiosité et 
de l'inquiétude vers TEgypte y que la 
France couvroit de ses forces militaires , 
et des ressources fécondes de son génie, 
de Combattans comme de Savans et d'Ar- 
tistes. Un projet hardi, exécuté avec la 
rapidité de la pensée qui Tavoit conçu ; 
de vastes combinaisons , appuyées de 
tous les moyens d'une grande puissance j 
un nouveau plan de colonisation, dont 
les avantages sont inappréciables; le siège 
impur de la barbarie et de la plus fana- 
tique ignorance, prêt à devenir le théâ- 
tre brillant de la civilisation et des Arts; 
les possessions ennemies dans l'Inde, mc- 
aacécs; une sorte de démembrement 
d'un Empire mal affermi; le Commerce 
du Levant à la veille de changer de face 
et de prendre ime nouvelle direction; 
Tome h A 
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2 INTRODUCTION, 
tout contribuoit à faire de rexpédil-on 
d'Egypte un sujet d'etonnement pour 
les uns, et de défiance pour les autres. 

Cette attentioa générale, promettoit 
un bon accueil aux Ouvrages qui, en 
décrivant TEgypte , non pas d'après les 
Livres , mais diaprés des Observations 
faites sur les lieux mêmes , dans des 
Voyages entrepris uniquement pour les 
rassembler , fixeroient Tétat de cette 
Contrée, au moment de Tentreprise des 
Français, et présenteroient le Tableau 
des connoissances acquises avant leur 
arrivée. C'est sans doute à des circons- 
tances aussi favorables que mon ï^ojage 
dans la Haute et Basse -Egypte a dû 
fiOB succès, plutôt qu'à la manière dont J 
il est écrit. L'on étoit assuré d'exciter 
Tintérét par la peinture d'un Pays de- 
venu Tobjet de tous les entretiens, de 
toutes les pensées; et le Public étoit dis- 
posé à juger avec indulgence la touche 
et le coloris, en faveur du sujet. 

Le Voyageur qui se préientoit arec 
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une Rclatioit de ses Courses et de ses 
Reclierches en Egypte^ devoit s'attendre 
à la bienveillance^ pour peu qu'à Thabi- 
tudede Tobservation-, il joignît une assefi 
grande portion d a respect que tout Ecri- 
vain doit au bon goût et au Public^ pour 
ne pas choquer Tun et Fautre parToubli 
des convenances j la futilité des détails, 
rarîditédu style^ la sécheresse de la narra- 
tion^ et sur- tout par le ton tranchant et 
dédaigneux^quinen impose qu'à Tigno- 
rance,et qui estlui-inême le ri dieu le apa- 
nage de la tnédiocrité; défauts que l'oa 
ne cherche pas toujours à éviter, et con- 
tre lesquels on ne peut trop s'élever. 

L'honorable réception de mon Ou- 
vrage sur rEgypte a surpassé mes espé- 
rances. Elle ne s*e$t pas bornée à ma pa- 
trie; les Etrangers ont partagé la même 
indulgence ^ Ces t^ pou r m on ame^ la ré- 
compense la plus douce de longs et an- 
ciens travaux^ que famour des Sciences 

* n a paru à Loudres deux Traduclioiu an globe s de 
mon Voyage en Egypte : Tmiè «o troii volumei fn-6'*u 

.TomeJ. A* ,, , 
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4* 1 N TR O 1) UCT I O N/ 
et le désir de me rendre utiie^ m'ont feit 
entreprendre ^ la seule que j^ambition* 
ïiasâe^ la seule awssî que jaîe obtenue. 
C'est encore, à mon sens^ Tencourage- 
TTient le plus puissant et le plus flatteur ; 
et j*ai considéré comme uneobligariofi, 
quil ralmposoît^ de puMkr me* autres 
Voyages^ que les phénomènes jwlitiques 
dont les commotions changent la face des 
Empires j m'ont décidé à tirer du porte- 
^uille^ duquel ils ne dévoient pas sortir, 
" D'autres Contrées y voisines de FE- 
gyptCj sonti>eut"être à la veille d'éprou- 
"ver^ comme elle ^ des crises qui leur fe- 
ront prendre un nouvel aspect. Le Gou- 
vernement Ottoman^ semblable à un co- 

par le docteur tieniy Ttunter, diïdiée à M, Pîtt ^ et l'autre 
cnuti Tfjbme in-^* Cet le àeniîèrc a partie iiljèremriit 
dei dtoîtâ înconteilabte^ a tous les su9\agéâ« Sa fîdëitté 
ëgate aoD éltSgâuce^ et traduire aiusi^ c'est ajouter h Vo- 
riginal^ei i^élc^^er au-dessus de son modèle. L'Auteur^ 
"ttop mûdesle sans daiate , a gardé l^anonymè, Maîi 
ayant lâclié de le découvrir ^ le réiuHat de mes rt- 
cherclie» m'a appris que celle belle TraduclioD étoit 
aue à la plurae de M. Manke , Mnjor de la Marine 
britanoîque, âéjk connu par un VOCABULAIRI à% 
ttirmei à Tubage de la Marine rtao^oise Gt Aûj^lgùe. 
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losse immense et informe, posé sur raie 
base d'argile, semble prêt à s'écrouler; 
et la Grèce qu'il écrase de son poids in- 
supportable, ne peut tarder, selon toute 
apparence, sinon à reprendre son an- 
cienne attitude , du moins à briser ses 
chaînas et à occuper un rang parmi 
les autres Nations , au milieu desquelles 
son ancien et complet esclavage Tempe- 
clioît d'être comptée. Quelles que soient 
les nouvelles et inévitables destinées d'un 
Peuple jadis célèbre , l'on aimera à con^ 
iioître ce qu il étoit au moment de son 
ajffrancliissement et de sa régénération^, 
et à se figurer les lieux qui en seront le 
théâtre, comme ils le furent autrefois 
d'événemens mémorable?. 

Ce n'étoit donc pas un travail dé- 
pourvu d'intérêt, que celui d'une Des- 
cription de quelques parties de l'Asie et 
de lancienne Grèce, qui renfermât la 
connoissance de leur Climat , de leur Sol , 
de Timrs Productions, de leur Histoire 
naturelle, de leur état actuel de dépé- 

A3 



6 INTRODUCTION, 

rissement , de leurs ressources inépui- 
sables d'amélioration ^ et la peinture des 
Mœurs j des Coutumes, du Génie des 
Peuples qui les habitent; qui offrît un 
rapproclieraent curieux entre leur situa- 
tion de quelques siècles^ et celle de nos 
jours ; qui ^ enfin , développât, par des 
moyens de restauration dans leur Agri- 
culture et dans leui* Commerce, leurs 
droits à une situation plus prospère. 

Et quand la Paix, trop long-temps 
exilée de la Terre, se rendant enfin aux 
vœux des Peuples, descend du Ciel et se 
prépare k fermer les plaies profondes 
qui décliii^ent rHumanîté ^ ; quand par 
Ç4 céleste influence le crime disparoît 
avec la misère et les calamités ^ ses tristes 
et hideuses compagnes; quand la vertu 
recouvre son énergie et le talent son 
activité; quand les sources de la pros- 
périté publique^ entièrement desséchées 

' Cette Introduction a éié éciita au montent de 
PArtnisifce général j conclu eulrc les armées Ffonçaîse* 
çt Impériales, 
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vont reprendre leur cours de félicités, 
et ranimer rfndustrie et le Commerce;, 
quand ^ enfin, le besoin de réparer un 
temps perdu poul? k bien , et doulou- 
reusement consumé dans les agitation&et 
le malheur, de chercher dans desspéeU'*^ 
lations utiles > dans un travail actif et ho- 
norable IWbli de tant de maux , et 1b 
dédommagement de pertes accumulées; 
quand ce besoin général va dirigpr au 
dehors les combinaisons du Commerce > 
Ton cG^nsidérera sans doute comme uar 
Tableau, très-propre à favorise? ces vues^ 
Tindication des lieux qui présentent de* 
avantages certains à ihi gpnrede Négoce- 
aussi facile que peu dispendieux à établir*. 
Sous ces rapports ,, l'Ouvrage que jdt 
publie a autant de titres qfie le* Vogiraga 
en Ejgypte^, à l'attention et à l'indulgenfie^ 
Si , malgré le nombre des Voyageure 
qui m'ont précédés dans ee Pays, ma 
Relation a été distinguée, j'ose atteiidre 
le même succès pour celle-ci, qjajoiqu'elle 
arrive Àla suite d'Ecrits aoâ moins, nomi^ 

A4. 
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breiix sur le même sujet ^ et parmi lea-» 
quels il s'en trouve également quelques- 
uns de très^recommandables. 

Le Voyage dé Grèce et de Turquie 
est^ comme celui d'Egypte^ le fruit de 
près de deux années d'Observations^ et 
je le présente avec d'autant plus de con- 
fiance ^ que j*ai apporté les mêmes soins 
à sa rédaction, 

Cest plus particulièrement dans les 
Iles de la mer Egée que j'ai dirigé mes 
Recherches j dans cette multitude de 
groupes de terres et de rochers^ jetés sans 
ordre au miheu de cette mer ^ comme un 
monument éternel de sa conquête sur le 
Continent, Divisées ^ par les Anciens^ en 
Cyclades et en Spora des ^dénominations 
h présent oubliées^ on les connoît aujour- 
d'hui sous la désignation générale dalles 
de l'Archipel Quoique \e ne les aie pas 
toutes visitées, le séjour assez long que 
]'ai fiiît dans quelques-unes ^ la fréquen- 
tation d'hommes qui les habitoîent ou 
les connoissoient parfaitement^ les xn- 
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formations que j'ai prises dans les mêmes' 
contrées, m'ont mis en état de rassembler 
des renseignemens certains sur chacune 
d'elles, et d'en parler avecTp^écision. 

Les Iles de l'Archipel, dont la plupart 
sont remarquables par la fertilité et la 
beauté de leur terroir, célèbres dans 
Fantiquité, et ayant donné le jour à de 
Grands Hommes, sont encore aujour- 
d'hui des points importans d'établisse- 
ment 5 de communication et de Com- 
merce. Nous avons un grand intérêt à 
les bien connoître; et je pense que mon 
Ouvrage ne laissera rien à désirer à cet 
égard. C'est, du moins ^ la tâche que je 
me suis imposée et que je me suis efiForcé 
de remplir. 

Nous avions déjà des Descriptions 
générales des Iles de l'Archipel ; l'une 
des plus étendues est celle de Dapper: 
c'est rOuvrage-d'un Géographe qui dé- 
crit ce qu'il n'a pas vh^ et seulement eri 
copiant ce que d'autres en avoient écrit 
avant lui, Touruefort^ cet homme im- 
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io INTRODUCTION. 
mortel j rempli de science et dégoût^ et 
que tout Voyageur qui publie ses Re- 
lations devroit prendre pour modèle j a 
décrit aussi, mais avec un autre pinceau 
queDapper^ ces mêmes Iles de T Archi- 
pel du Levant. Mais depuis le Voyage 
du Naturaliste Français, ainsi que de- 
puis la Description de Dapper, elles 
n'ont plus la même physionomie- Le 
changement de domination dans quel- 
ques - unes, les suites de la tyrannie 
dans toutes , le temps et d'auti-es cir* 
constances, ont apporté des différence* 
entre d*aneiens récits et ce qui existe à 
présent* D^aiUeurs, j^ répéterai ici ce 
que j*ai déjà dit au sujet de mon Voyage 
en Egypte : cVst qu'il est impossible auv 
même homme de tout observer; que 
Ynn recueille ce qui a échappé à celui: 
qui Ta précédé ; qu'enfin , de même* 
que les Peintres ont leur.Juire particu- 
lier dans les représentations du même 
swjet, chaque Observateur a aussi sa ma* 
nitro de voir et de rendre ce qu'il a vu; 
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en sorte que le même objet peut être 
aperçu sous différene rapporta, et la 
même chose racontée afvec intérêt par 
plusieurs persofiAies^ 

La forme delà relatioa indispensable 
dans les Voyages au tjfavers de Pays peu 
connus y celle qui attache le plus le lieo 
teur au sort des Voyageuifs auxquels la 
passion des Découvej^tes fait courir des 
hasards et des danger», cejle que j'ai 
presque toujours employée dans mon 
Ouvrage sur TEgy pte , ne sera pas cons* 
tamment suivie dans celuirci. La nature 
de la surface de terre et d'eau que j'ai 
parcourue en tout sens et à diverses re^ 
prises, ne donne lieu qu'à des Gour«> 
ses aana durée , san3 périls , et dont 
la nairratioa ne peut avoir Tintérêt 
qu'inspirent dej^ Voyages plus longs et 
plus hérissés de diffieultés. D'un autre 
côté > ayant eu fréquemment Toccasion 
de revenir sur mes pas, et de revoir les 
mêmes Pays , ujje Relation non inter-^ 
rompue amèaeroit nécessairement des 
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redi tes fastidieuses. J'ai donc pris le parti 
de parler des lieux à mesure qu^ils se 
trouvent sur nia route ^ et comme si 
j'avois suivi Tordre de leur position sur 
la (^rte ^ abstraction faîte des marches 
croisées et rétrogrades que j ai faites^ en 
eflet, pour les visiter successivement* 

Un motif plus puissant encore auroît 
sufli pour me déterminer à a l)a adonner 
quelquefois la narration; cVst celui de 
la vérité- Je viens de dire que je n avois 
pas tout vu par moi-mrme; et quoique 
Ton puisse compter sur des renseigne- 
mens que j'ai recueillis au sujet de quel^ 
ques Iles ou je ne suis pas descendu^ 
la première de toutes les obligations 
pour un Voyageur j étant la fidélité et 
lexactitude des récits^ je me garderai 
bien de suivre l'exemple d*un Ecrivain 
moderne ^ qui a rempli deux Volumes 
des détails d'un Voyage qu il n'avoit pas 
fait , et qui n'a pas même omis une foule 
de circonstances minutieuses, mais ima- 
ginaires^ par lesquelles la narration prend 




INTRODUCTION. 13 

toutes les apparences de la réalité. Au 
reste, je donnerai mon Itinéraire toutej 
les fois qu il offrira quelqu'intérêt. Ce 
plan que j'ai adopté y parce qu il m'^a paru 
le plus convenable, répandra, ce mè 
semble, dans mon Ouvrage une variété 
de forme et de ton, qui ne peut qu'en 
éloigner une teinte trop uniforme de 
monotonie, et le faire lire avec plus dé 
plaisir. 

Ce n'est pas, néanmoins, aux Iles de 
l'Archipel seulement que se sont bor- 
nées mes Courses et que se borneront 
mes Observations : la grande et belle 
Ile de Candie, dans laquelle j'ai fait plu- 
sieurs Voyages, quelques parties de la 
Turquie dans F Asie Mineure , la Ma- 
cédoine, la Morée, ont été le but de 
mes démarches, comme ils seront l'objet 
de mes récits. En un mot, je dirai tout 
ce que j*ai vu, tout ce que j'ai appris 
sur ces différentes Contrées, et j'ai suivi, 
à cet égard, le conseil du Philosophe 
Trançaîa, que Ton aime toujours à relire 
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et à citer ^ parce que , sans se perdre dans 
des abstractions^ fl conduit^ par des sen* 
tiers battus et avec une naïve et admirable 
sagacité^ i la connoissance des vices de 
la société y et développe tons les replis 
du cœur humain. Il nousjiiudroît ^ dit 
Montaigne^ des Topographes qui noue 
Jissent des Ifarrations particulières 
des endroits où ils ont été... Je çoudrois 
qîie chacun écrivit ce qu'il sçait^ et 
autant quiil scait, non en cela seule* 
ment y mais en tous autres subjects '• 
La Carte dont mon Livre est accom* 
pagné^ est une des plus belles et des plus 
complètes qui aient été faites sur cette 
étendue de mer et de terres que Ton 
désigne ordinairement sous le nom de 
Levant. A mes proprés Observations 
Nautiques et Géographiques, j y ai joint 
celles des Marina, des Voyageurs et des 
Géographes les plus modcmes>et les plus 
estimés; et pour faire juger des soins que 
j'ai pris pour rendre cetle Carte aussi dé- 

' Essais. Lit- I* Cîiap 3* 
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taillée et aussi exacte qu'il a été possible, 
il suffira de faire remarquer que j'ai em- 
ployé, pour la partie Septentrionale de 
TEgypte , la Carte particulière du Lac 
JMenzaleh ^ qu'un habile Officier d'Artil- 
lerie, le Général de division André ossj, 
Inspecteur-Général du Corps de T Ar- 
tillerie, vient de publier tout récemment, 
à la suite de deux beaux Mémoires sur 
quelques points de la Basse-Egypte '• 

Ce n*est pas là que se sont bornés les 
secours que j'aireijusdu Général An- 
dréossy : il a eu la bonté de me commu- 
niquer et de me permettre d'ajouter à 
ma Carte le plan manuscrit, et qu'il a 
levé lui-même, de la partie des côtes de 
TEgypte, comprise entre Damiette et 
Ros^ette; en sorte que cette étendue den 
rives de la Méditerranée, jetée jusqu'à 
présent sur nos Cartes , comme au ha- 

* Mémoire inr le Lac Mco^aleL , d*après la Becon- 
iïomajDc« faiid eo Vendémiaire an 7* — Mémoire sur la 
VttUt% des Lacj de îîatroii , H celle du FleuFe-sau»-^ 
£4u ^ d'après la HeconnoUsaoce faite If« 4» S, 6^ 7 tt 
8 Pluvial an 7, Parif ^ Pi4o$ aine ^ an S, 
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sard^ et que jamais il ne nous fut plui 
important de bien connoîirej est celle 
qui est tracée avec le plus d'exactitude 
et de perfection; grâces aux soins d'un 
Militaire distingué ^ qui, au milieu des 
terribles agitations de la guerre ^ a su 
fixer dans les camps les sciences crainti- 
ves et que le bruit des armes effarouche, 
et joindre aux lauriers écktans^ mais en- 
sanglantés de la valeur 5 Tolive plus mo- 
deste, mais féconde ^ dont elles ceignent 
ïe front de ceux qui les accueillent et 
qu'elles comblent de faveurs i. 

Un Voyage dans la Grèce présente 
d'abord à l'esprit l'idée de reclierches 
8ur les Monumens de Tantiquité. L'on 
s'attend à y ti'ouver la description des 
fragmens de ces brilla ns Edifices qui ont 
fait la gloire de Tancienne Grèce , le 
dessin de quelque tombeau ^ de quelque 

* Le Général Andréossj vient encore de publier nu 
Ouvrage très-împorUnt , sous le titre d'HlSTOlKE DTJ 

Canal du Midi, ou Canal de Languedoc; 
ï vol* in-S^, Pàvuy Buisson , me HaulefeuiUe. 

urne 
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INTRODUCTION. i^ 
urne, de quelqu'un tensile antique ^ lem- 
preînte de médailles, la copie d'inscrip- 
tions. Ce genre d'observations est étran- 
ger à mon Livre; assez dWtres s y sont 
livrés avec succts} et je n'aurois pu que 
répéter ce qui a voit été dit avant moij, 
par deSavans antiquaires, aux connois- 
sances desquels je suis ^ eu ce genre ^ tort 
loin d atteindre. Mais un Ouvrage qui 
surpasseroit tout ce que l'on a publié 
au sujet de THistoire et des Monumens 
de rancienne Grèce, est celui du savant 
le plus distingué, le plus versé dans la 
Littérature grecque , le célèbre Dansse 
de Villoison, s'il se déterminoit à mettre 
au jour les matériaux précieux qu'il a 
recueillis sur les lieux ; Ouvrage qui se- 
roit lui-même on monument littéraire 
digne des beaux temps de la Grèce, et 
de la réputation de l'Auteur, à laquelle 
néanmoins il ne pourroit rien ajouter. 

Mes vœux les plus chers seront com- 
blés, si mon nouveau travail parvient à 

Tome L B 
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obtenir les suffrages du Public éclaira. 
C'est vers ce but que se dirige toute mon 
ambition :. heureux et complètement sa-» 
tis&it s'il m'est permis d'y atteindre! 

Sît meœ sedes utinam sériée lœ^ 
Sit modus lasso maris et viarum 
MiUtiœquè. 

HoRAT. Lib. IL 



AVIS AU RELIEUR. 

Il placera ces 4 pages en Iregard de la page 18 
du Tome pretaiet. 

FeuUe9 esseniieiles à corrige 

Toux i. 

Pêgdê i3Sy se rappeler de : lîaez rappeler, 
377, lign. 15, PI ÎV : lisez Pi. V, 
4o4y lig. 4> ne ecnt lé fruit : lises n*est le fruit, 
4û6^ lîgn* i4y /«« -arhreê : lisez ce^ arbres, 

y, arant-demière li^e» Bosette : lisez Roesette. 

hgn. g et 10 , de sa présence et de sa domintvtidh { 
iisei par ia pYésence et sa domination. 
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l^ge 177, Cfr^s ; lîsas Sérês^. 



NOUVEAUX VOYAGES 

ET AUTRES OUVRAGES 

RÉCEMMENT f»UBLlés^ 

Qui te trouvent chez F. B u i s 8 ]!^« 

Am^assapx au l^hibet et au Boutan, contenant âùs ai-» 
tails très-curieux sur les Mœurs ^ la Religion , les Pro-» 
ductions et le Commerce du Thibet , du Boutan et des 
Etats voisins ; et une Notice sur les ëvën'eraens qui s*^ 
sont passés jusqu'en 1793; par A/. Samuel Tumemi^ 
chargé de cette Ambassade : traduit de P Anglais aved 
des Notes, par J, Castëra. 2 vol. în-8**. imprimés 
sur papier carré fin et caractères de cicéro neuf ; avec 
Un volume in-4". sur grand raisin, contenant l S Plan- 
ètes 5 Vues , Monumens , HiérogivpKes, Plans , Ani- 
maux , Carte géoe;raphique , etc. dessinées sur les lieux 
et gravées en taille-douce par Tardieu l'aîné. Prix , 
12 francs broché. £u papier vélin , 24 francs. 
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RilATTON de PAmbassade Anp;laîse, envoyée en X795 
dans le Royaume d^Ava ou l'Empire des Birmans ; par 
le Major Mifhe/ Symes^ chargé de cette Ambassade } 
suivie d'un Voyage fait en 1798 a Colombo, dans l'île 
de Ceyiaii , et à la baie de Da Lagoa sur la côte orien- 
tale de l'Afrique. — De la Descriplion de l'Ile de Car- 
nicobar et des Ruii>eâ de Mavalipouram : -traduits de 
l'Anglais i^yec des îloles., par J^. Castéra , 3 vi>l..in-8**. 
imprimés silr carré Hu de Buges, et sur des caractères 
de cicéro neuf: avecoin voUuiic grand in-4^. cartonné , 
contenant 3o belles Planches , Vues-Maritimes, Plans, 
Portraits, Costumçs,'5ionumens, ftïéroglyphes,'P antès. 
Animaux ,- Certes géographiques, etc. . gravées en (ailler 
douce par»/. JB. P. 2ViAx//>M rarn\é, î^iqaet^ t>e/ignon ^ 
Defi>ù'nàr;éessvnées sur lés lieux sous les yeux dé l'Ambas- ' 
sadeur^^çt imprimées sur nom -de- Jésus. Prix, 24 francs j 
brochés. — le même Ouvrage, dont on a tiré 5o exem- 
plaires des Planches avant la lettre , 3o francs. On 
a tiré aussi 25 exemplaires en | ^picr vélin ^ avec les 
Planches grand in-4". véhn , avant la IcUic, prcmièrei 
Epreuves*^ -64- (panes.- 

Tableau. jlistorique ,et -iPoliiique de TEuropc , depuis 
1786 }ui<Ji/èn'l796^ oul'ati4, où se ti-ôifvent l'His- 
toire des principaux, événemens du règne de. F. Guil- 
laume II, 'roi de Prusse, et un Piécis des Révolutions 
de Brabant, de Hollande , de Pologne et de France ; 
par Z. P. Ségur Paîné , ex-A niba.sî*adeur , Membre 
du Corps Législatif. Seconde Edition, reçue et cor» 
rigée^ avec cette épigraphe : 

' • ' Quid verum atqiie dccens cnro et rogo , 

£t omnis in hoc suni. Horat.... Episr... 

3 vol. ïn-8". avec le portrait de F. GuWaume 11^ gravé 
1» par A. Tardieu. Prix, 12 francs , brochés. 

Politique de tous les Cabinets de TEurope, pendant 
les rèetics de Louis XV et de Louis XVI ; contenant 
des Pîèiies aiSlhenliqiies sur la Correspondance secrète 
du Comte de Broglie* — Un Ouvrage sur la Situation 
de toutes les 'Puissances de l'Europe , dirigé par lui et 
exécuté par Af. Favier, — Les Doutes sur le Traité de 
iy56^ par le même. — Plusieurs Mémoires du Comte 
' de Vcrgennes^ de M. Turgot, etc. Manuscrits Uouvés 



Sans le Cabinet de "Louis XVI ; seconde Ediiian j con^ 
sidérablemeût augmentée de Notes et de Commentaires, 
et d'un Mémoire sur le Pacte de Famille ; par Z. P. 
Ségur Painé, ex- Ambassadeur. 3 vol. in - 8**. 12 fr. 
br.- ; en pap. vëlin , 24 francs. 

Histoire du Directoire Exécutif de la République Eran- 
çaise, depuis son installation juaqu^au dix-huit Brumaire 
inclusivement j suivie de Pièces Justi&calives. 2 yoL 
in-80. Prix 9 9 francs, brochés. 

Des ToMBEAUZ'9 OM de P Influence des Institutions Jli^ 
nèhres sur les Mœurs : par J. Girard y auteur de 
Praxile. I volume iu-l2. Prix , I franc 76 cent. 

Le Cultivateur Anglais, ou Œuvres choisies d'A- 
griculture et d'Economie Rurale et Politique , ^Artur 
Young ; traduits de l'Anglais , par les CC. Lamarre j 
Benoist et Biiîecocq , avec des Notes , par le citoyea 
Delalauze , coopérateur du Cours d'Agriculture de 
Tabbé Rozier : 16 volumes^ grand in-8". avec beau- 
coup de Planches gravées en taille-douce. 88 francs. 

Méthode de préparer et conserver les Animaux de toutes 
les classes , pour les Cabinets d'Histoire naturelle ; par 
P. F. Nicolas^ Membre non-résident de l'Institut, an- 
cien Professeur de Chimie , etc. l vol. in-8**. avec 10 
Planches gravées en taille-douce. 3 francs" 60 cent. 

Leçons d'Histoire prononcées à TEcolc normale en Tan IIT; 
Ouvr.ige élémentaire contenant des vues neuves sur la 
nature tle l'Histoire , etc. Par C. F, Volney , Membre 
de rinslilut : l vol. in-8^. Prix , 3 francs. 

Voyages d*Antenor en Grèce et en Asie, avec des 
I9otioDs sur l'Egypte ; Manuscrit grec trouvé à Hercu- 
lanuMi 5 tractuit par E. F, Lantier ^ avec Figures ; 
troisième Edition , revue , corrigée et augmentée par 
PAuteur ; 5 vol. in-l8 , avec 5 très-jolies Gravures ; 
7 francs. L'Edition in 8^. est épuisée. 

Contes en prose et envers, suivis de Pièces fugitives et 
du Poëine d'Erniinic 5 par le même Auteur. 3 vol. 
in -18, sur caractères neufs ^ Edition soignée , avec 3 
jolies Gravures. Prix , 4 francs , brochés. 

MiMOi&E ou Considérations sur les Sourds-Muets de 
naissance , et sur les moyens de donner rOuïe et li 
Parole à ceux qui en sont susceptibles ; par R. U, T. la 
Bouvyer^Desmoriiers , Membre de la Société libre des 



Sciences 1 Lettres et Arts de Farîç j i voL- in-8^i auf 
caractère neuf, avec une Gravure, 2 fr, 5o cent, 

'Nouvel Equilibre polilique à eLablir eu Europe, nU 
Mes Idées sur les conditions de la Paix coatinent^le à 
coticlure ; par le t:ïtoyen Berfolio , ex-Ambass^adeuL* 
de la Répubtiquc Frauçaî^e auprès de la B.ëpubliqu^ 
Bomaine, Prix, I fr, 20 cent. 

Seconde Edition du Voyage dsns Imt^rietir de la Chine 
et en Tartane, fiift dans les années 179^5 1793 e* 
ï794j par lord Macartnty , Aïiibassadear du roî d'An-e 
pleieri-e aujiiès de l*Eiïipereui' de la Chine, tic. Traduit 
de l'Anglais j avec diis Idoles j par J". Caetera ^ Au^ 
teur de ï Histoire de Catherine IL Seconde Ebiïiok , 
augmentée d'un volume de texte, et de ^2 riouveiles 
Planche*; 5 vol* in-8^ avec uu£^ Collection de 35 Plaucbea 
et 4 Caries, dessinées à Loudres^etsupéiieurement gra- 
vées en taille-doiice par J. B. P» Tâidleu, Prix, aB fr, 
brochés* En papier vélin, 56 francs. 

.Voyage h. Surinam et dans l'intérieur de la Guîane| 
contenant la Relation de cinq Années de Courses et 
d'Observations faites d^ns cette Contrée inlëreis:îanÈe et 
peu counae ; avec des Détails curieux sur les Indieu* 
de la Guiane et les Nègres 5 par le Capitaine J, G. 
Sieâman ; traduit de l'Ânfrlais |ïar P. F. Henry r suivi 
du Tableau de la Colonie française deCayenne^ par le 
Traducteur ; 3 vol, in-8^* avec un voL iu-4^. f entér- 
inant une Collection de quanjute-quatre Planches gra-- 
Tfées eu ta ille -douce ^ contenant des Vues , Marines, 
Cartes géograpliiiiues j Plans , Portraiis , Coslufnes , 
Animaux , Planter, elc dr-ssinés sur les tienx par J. G, 
Stèiimat}^ Prix , 28 francs, brochés. 

Voyage du ci-devant duc du Çhdtsiet m Portugal I f 
Q\k se trouvent des détails inlércssaiis sur ses Colonies , 
sur le Tieniblement de terre de Lisbonne , sur U Cour 
et M, de Pombaf ; revu, corrigé sut- le Manuscrit j 
et augmenté de Tuâtes sur la siiuation actuelle de cti 
Hojfaunie et de ses Colonies ; par ,/- Ff\ Bourgoing , 
ci'devant Ministre jlénipoteuljaire de ta République 
ïrauçuiîie en Espa«;ne , Membie associé de flnitritit 
T^ationai ; 2 vol in -8'^. avec la Carte du Port a gai et 
k Vue de ta baie de Lisbonne^ j^^ravées en lailie-* 
douce, S franc* 5o CGD tintes, brochés* 

( Vojei la suitç de ce Catahgue ^ T. II , page 459. ) 
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VOYAGE 

EN GRÈCE ET EN TURQUIE. 



CHAPITRE PREMIER, 

Coup-DCEiL SUR l'Egypte. — L'Auteur , 

DE BETPUR DE LA HaUTE*EgYPTE , s'aR- 

EETE PEU A Alexandrie. — Comparai- 
soK DE l'Egypte et de la Grèce , 
DES Coptes et des Grecs. ~ Femmes 
Grecques, — Paradoxes de M. de 
Pauw, — Changement prochain bb la 

SITUATION politique DES GRECS. ^^DaN- 

GERS DES Révolutions. 

J E veooïs de passer deux aimées à parcourir 
un des pays les plus fameux de rantiquité , 
celui dans lequel les arts ont déployé les plus 
grands eflbrts , et lutté avec le plus d avan- 
tage contre le temps, celui qu*ibont couvert, 
avec une protusiou étonnante i de tous lés 
travaux propres à amener et à entretenir la 
fertilité sur \m ml dont les ricbcsses smt 
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autant une conquête de Tindustrie humaine « 
qu'un bienfait de la nature. UEgypte , outre 
Imtérêt et ]a noble curiosité qu'inspirent 
les débris encore imposans de son antique 
magnificence , sera toujours , aux yeux de 
l'homme instruit^ une portion du globe très- 
importante par lexcellence de son terroir » la 
salubrité de son climat et sa position géogra- 
phit[ue. 

Et lorsque notre ége «era devenu pournoâ 
neveux un point de Tantiquité , rhistoiro 
présentera ^ comme un autre sujet d'étonné- 
ment et d'admiration , Icntreprise d un peuple 
puissant et généreux qui , sous la conduite 
d'un grand capitaine et dun homme de gé- 
nie , a voulu que TEgypte devînt son nouveau 
domaine et sa colonie la plus riche et ia plus 
florissante i plan vaste et hardi ^ tour^à^tour 
objet de louanges et de blâme, auquel il ne 
manqua , pour en assurer le succès , que des 
circonstances plus heureuses , et peut-être 
quelques combinaisons préliminaires , mais 
dont le but étoit un accroissement certain et 
incalciilable du commerce et des rassourceâ 
ée la France i. 

' J'ai développé les d ombreux avantages , réjulut 
tïic€s«jui« de k ^«leuiao p^iiilile de TËgypte ^ diu&t 
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De retour de la Haute-Egypte , je me trou* 
vois, pour la troisième ibis » à Alexandrie. 
L extrême circonspecHon que les Earopéeiis 
y étoieïit forcés d'apporter dans toutes leurs 
démarches , ne me promettoit plus guère do 
nouvelles recherches. Aussi je songeai bien- 
tôt à quitter une enceinte de sables et d© 
ruiner , habitation aride de lignorance et de 
la barbarie , que les commereans d'Europo 
n'occupoient qu'en proie à des inquiétudes 
continuelles , et exposés à de Iréquens dan- 
ger» , comme leurs vaisseaux rétoient aux 
naufrages , dans le seul mauvais port qui leur 
fut ouvert* Je m'étois dépouillé des longs et 
amples vÉtemens en usage dans l'Orient, et 
que j'avois portés dans le cours de mou 
voyage en Egypte; javois repris rmiifomie 
franraJs , sous lequel je me trouvai d'abord 
Ibrt gêné. Je fus long*temps à regretter un 
costume moins léger , à la vérité , mais , à 
CQup-sùr , plus noble et plus décent , et en 
même temps plus propre à conserver la santé > 
parce f[ue ne comprimant aucune partie du 
corps , il laisse une pleine liberté k ses mou- 
vemens et à ses inflexions, comme à la cîr* 

le Voyage de cette contrée, que j*aî publié Tan dernier^ 
et qui se trouve chef le même Libraire miG celui-ci.. 
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2z Voyage en Grèce 

culation du sang et des humeurs , et qu'il en- 
trelient la souplesse et la force des rauscles et 
des nerfs* 

Mon voyage , à strictement parler, se termî- 
noit à Alexandrie. Parti de France le 26 avril 
1777 , avec la irégate de guerre V^ttalante , 
chargée de visiter toutes les échelles du Le* 
vaut et de Barbarie , je devois suivre la même 
destination ; mais des instru étions ultérieures 
changèrent cette destination , et me firent 
quitter le vaisseau à Alexandrie , pour voya- 
ger en Egypte ; en sorte que mes nouvelles 
instructions ne s étendant pas au-delà de ce 
Voyage , je pouvois , après Tavoir accompli « 
repasser dans ma patrie. Ce fut d'abord mon 
projet ; mais j'avois devant moi des contréea 
célèbres, que les sciences honorèrent , que 
les arts embellirent » qui virent naître dans 
leur sein une tbule de héros et de grands 
hommes , et dont Ihistoire fournit la partie 
la plus intéressante de notre étude , de même 
que leurs chef-d œuvres sont encore ladmï- 
ration et f exemple de ceux qui ont conservé 
famour du vrai beau. La mer de Grèce vient 
déployer ses flots , dont une immensité d îles 
retarde et contrarie le développement , sur les 
plages inclinées de f Egypte: un asse^i court 
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espace sépare les deux pays , dont Tantiquité 
se glorifie ; et après avoir visité celui qui 
passe pour le berceatt des sciences et des arts, 
et dans Icqoel les Grecs puisèrent une partio 
de leurs connoissances , je résolos de voir 
aussi le pays que Ion peut appeler le berceau 
des grâces et du bon goût. Un climat brûlant 
n y dess&che pas , comme en Egypte , un sol 
cpii cesse de produire , dès qu une aefive in- 
dustrie cesse de Viiubiber et de le couvrir 
dune abondante humidité. L'on n y voit pa* 
de ces vastes plaines sablonneuses et arides , 
de ces rocs nuds et échaufiës , abandonnés 
par la nature , et que Vhomme ne franchît 
quavec beaucoup de peines «t de dangers» 
Cette eftrayante nudité par laquelle TEgypto 
habitable sera toujours circonscrite et resser- 
rée , ne dépare point la terre de la Grèce» 
La température y est douce , des ibrêts y 
couvrent les montagnes , des pluies y rafiraî- 
cbissent Tatmosphère, de^ eaux nombreuses 
arrosent les vallées , et le terrain peut s y 
prêter à plusieurs genres de culture. 

Si de la comparaison de 1 état physique des 
deux contrées on passe à celle des hommes 
içû y vivent , Ion ne trouvera de ressemblance 

&4 
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tfwedans le despotisme sous lecfucl ils étoîeîrf 
également asservis. Le Copie ouïe naturel de 
l'Egypte, donf le caraotêBe se ressent de la 
sécheresse et de Ta prêté du climat , est court 
et pesant; sa tête est grosse, mais vide; sa 
figure est large ei applatie ; son teint est jaun© 
et rembruni , et sa physioriomie est ignoble. 
11 a le caractère sombre et mélancolique ; sa 
perfidie est d'autant plus dangereuse quelle 
est , pour ainsi dire , plus concentrée ; sans 
goût pour les arts , aucun élan de la curiosité 
ne le porte vers rinstmction ; sédentaire parce 
qu'il u'a aucune vivacité dans Tesprit^ il ne 
cherche pas à conuoître ce qui lentoure ; 
paresseux et mal-propre , grossier et igno- 
rant , dur et superstitieux , il ne Uii reste plus 
«ucun souvenir , ni aucune trace de la gran- 
deur de ses ancêtres. 

Quelle difiérence entre ce peuple entière- 
an en t abâtardi , et cului qui habite encore les 
belles contrées de la Grèce ! Sous un ciel pur » 
dans une atmosphère saine , tempérée et im- 
prégnée des émanations les plus suaves ^ sur 
un sol que la nature pare de fleurs et tapisse 
rie la verdure d'un printemps éternel, ou qui 
peut s'enrichir de récoltes de toute espèce , 
et de liuits délicieux » Ton ne doit s'attendra 
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â rencontrer parmi les hommes , que Tamé- 
DÎté des mœurs et la douceur du caractère. 
jlïe parle des hoTumcs dont les générations 
I y succèdent sans interruption ; car l'usur- 
pateur ignorant et farouche peut souiller da 
sa stupidc férocité le climat le plus heureux ♦ 
la terre la plus riante ; et il faut des siècles 
pour que leur influence tempère d'une ma- 
lîère sensible la rudesse? de ses încHnations, 
L'homme de ces charmantes parties de la 
Grèce est d'uue belle stature; il porte la tête 
haute , le corps droit , et plutôt penché en 
arrière qu*en devant ; il a de la noblesse dans 
le maintien , de faisance dans les manières , 
de la légèreté dans la démarche ; ses yeux sont 
pleins de vivacité; sa physionomie est ouverte» 
et son abord agréable et prévenant ; il est 
propre et élégant dans ses vêtemens ; il a le 
goût de la parure * comme de tout ce qui est 
beau ; actif, industrieux , en trepr cirant inéme, 
il est susceptible d'exécuter de grandes cho- 
ses ; il parle avec aisance , il s exprime avec 
chaleur ; il connoît le langage des passions, et 
il étonne encore par son éloquence naturelle; 
^il aime les arts » sans oser les cultiver , sous 
y h joug dairain qui pèse sur sa tête ; adroit 
^ct lusé dans le conuuerce, il n"y apporte pas 
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loujotirs cette franchise qui en iait la base 
priecîpale; et si Ion retrouve encore dans le 
Grec moderne beaucoup des belles qualités 
qui honorent lliistoire du Grec ancien , Ton 
ne peut disconvenir que la superstition» fille 
de lignorance et de la servitude , n'en ter- 
nisse beaucoup Téciat , et Ton reconnoît aussi 
dans son caractère celte inconstance, cette 
souplesse I cette foi légère, enfin cet esprit 
âl tificieux qui approche de la perfidie , et 
dont les Grecs de fantiquité ont été accusés ^* 
Mais cette obiicité de caractère ne s'étend 
pas heureusement, ou du moins elle e&t très- 
aUbiblie chez les feinmes des mêmes contrées» 
Les Grecques se font distinguer en général 
par une taille noble et aisée , et par un port 
majestueux. Leurs traits que la beauté des-^ 
ëiaiCt réfléchissent les afiëctions vives et pro* 
fondes de la sensibilité ; le calme de leur vi- 
sage est celui de la dignité , sans en avoir 
la froideur ni le sérieux; elles sont aimables 
sans préteution, déceutes sans morgue, char- 
mantes sans aSéterie. Si à ces qualités bril- 
lantes fon joint féléivatiçn dans les idées» 

' Tenu te monde connoît ce fameux vers qui peint ù 
tien le caractère des Grecs t 




i 



ET EN T V RQ-V lE. Vf. 

la chaleur dans l'expression,: ee^ élans de U 
simple et naïve éloquence qui enchante eten^. 
traîne , un entier dévouement «ux peraonneii 
chéries , lexactitridc et la fidélité dans les de-i 
voirs , l'on aura quelqu'idée de ces^ êtres pri-» 
vilégiés, dont la nature, dans sa munifir; 
qçnce , a décoré la terre , et qui ne sont paS} 
rares dans la Grèce. C'est là que le génie des 
artistes de l'antiquité auroit encolle le choix 
de plus d'un modèle» Le mien est dans mon: 
cœur ; et si l'esquisse que j'en trace est loin; 
encore de la réaUté , si les traits de feu qui; 
sillonnent mon ame semblent s'éteindre suxt> 
mon tableau , c'est aux regrets., à l'afilictionti 
à Tinquiétude , à l'espoir , aux ditl'érentes sen- 
sations qui se confondent et se combattent en* 
moi, qu'il faut s'en prendre, plutôt qu'à la* 
foiblesse de mes crayons. O pensées tour-à«: 
tour déhdeuses et déchirantes ! O souvenirsr 
chers et douloureux ! Mais quitt- 
ions une plume brillante de sentimens , elle! 
aurait peine à trouver grâce, aux yeux dei 
quiconque a l'ame desséchée^ et n:ialbeureu«i 
sèment notre âge n'a. ofiërt que trop de prea« 
yes d'une triste et dure insensibilité. 

Ce que je viens de dire au sujet des Grecs* 
modernes , est tout*à-iait opposé à ce que. 
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M. de Pauw en a écrit dans ses Recherches 
Philosophique^ sur les Grecs: l\ seroît diP- 
ficile qu nne pareille opposition de sentiment 
ne se rencontrât pas entre Fobservateur qui 
rapporte ce qu'il a vu , et le savant qui , du 
fond de son cabinet , prétend mieux observer 
ce quil ne voit pas. Guidé par la manie peu 
philosophique de rejeter les fiairts qui seroient 
en contradiction avec le système qu'il s'est 
feit, M. de Pauw ne reconnoît que ceux dont 
il peut s'appuyer , en les accompagnant d'ar- 
gumens spécieux, à la vérité, mais qui lais- 
sent apercevoir le travail qu'ils ont conté, 
plutôt que Fart avec lequel ils ont été formés. 
Après avoir écarté tout ce qui n'est pas 
fiivorable à son opinion , après avoir versé 
la critique la plus amère sur des auteurs es- 
timables i, M. de Pauw ttuvre iinc libre car- 
rière à son imagination , et ; par des témoi- 
gnages suspects et des assertions hasardées / 
mais présentées comme des vérités incontes'^ 
tables , il s eflbrce de détruire toutes les îdées^ 
reçues et les jobôervations les moins doùteu* 
SOS. A r«ite«dre , on ne ptut trouver des ex- 
prcssious pour dépeindre l'avilissement oàles 
Grecs sont tombés de nos jours » et ou ils sont 
tombés par leur propre iaute. » Ce peuple , 
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* vil fardeau de la terre , et Vopprobre de ses 
j? aieux , dont il foule aux pieds les tombeaux 
j sans même les connoître*. L on ne peut être 
plus dur , ni en même-temps plus injuste. Les 
femmes ont aussi leur part dans ces exagéra- 
tions de la mauvaise humeur et de f esprit de 
système, S il faut en croira le même écrivain. 
Ton chercheroit en vain la beauté dans la 
Grèce, où du reste, suivant lui , elle n'a brillé 
autrefois que très - rarement, m A présent ^ 
i> ajoute-t-il, Ton n'y trouveroît en général que 
n des femmes absolument iniërieurea à celles 

* du nord de 1 Europe, soit pour la régularité 
» des traits , soit pour la vivacité du teint et 
« l'élégance de la taille; et dans quelques unes 
p des contrées de la Grèce en particulier, 1 on 
» ny verroit que des femmes qui semblent 
ï) être disgraciées de la nature ]>. Cesont-là de 
ces opinions erronées qu'il n'est point rare de 
rencontrer dans les ouvrages de M* de Pauw ; 
et ces outrages contre un peuple envers lequel 
on a contracté f habitude defintérêt, ces sortes 
de blasphèmes contre la beauté , sont autant 
de taches qui dépareroient les recherches les 
plus philosophiques. 

Ce peuple aimable et intéressant de la Grèce 
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est courbé sous le joug très-pesant du farou* 
che et orgueilleux musulman ; son esclavage , 
de même que celui des descendans des an- 
ciens Egyptiens , est ancien et absolu. Les 
Coptes vivoient dans la stupeur , dana la- 
brutissement d'une condition avilie. Jamais 
ils n eussent songé à briser leurs chaînes , si 
les Français ne se fussent chargés de les en 
délivrer ; et les Grecs , quoîqu'avec plus d'é- 
nergie et de moyens , ne secoueront jamais 
eux-mêmes des fers qiii leur sont néanmoins 
odieux* Si un génie entreprenant, ami de la 
gloire et de sa patrie , sélevoit au milieu 
deux » et leur oftroit de les conduire à la 
conquête de la liberté ^ il au roi t peine à s*en- 
tourer de nombreux partisans. Réduit an 
simple rôle de chef de quelques révoltés , il 
auroit à combattre ses propres compatriotes , 
et il finiroit par tomber victime de la trahi- 
son de quelques-uns dVntr eux ; tant un long 
esclavage émousse Ténergie , corrompt les 
<]Ttahtés de l'ànie , et ne laisse d'action qu'aux 
vices de la foiblesse et de lavilissement î» -. ^ 
Mais si des forces étrangères et assez ftfe- 
posantes pour bannir des craintes qui , dkiis 
les âmes foibles , sont inséparables de lîrt- 
certitude du succès , m montroient * non pas 
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w^GC des projets deiivahiâsemeDt , mais com^ * 
me Ubératrices de la Grèce» le soulèvement 
contre la tyranaie deviendroit général , Tac- 
tivité nationale déploieroit tous ses ressorts * 
des cohortes de courageux combatlans se 
Formeroient de toutes parts , des marins in- 
ielligens et agiles couvriroîent la mer de bâ- 
timens légers , qui porteroient avec rapidité 
des secours et des forces sur tous les points 
des Ëes et des côtes ; tous coocourroient à 
des succès qui deviendroient ceux de la na- 
tion entière ; tous secouderoient et béniroient 
leurs libérateurs. Les temps où Vun des plus 
beaux pays du globe , cdui qui est le plus 
riclie CD souvenirs précieux » sera arradié 
ftu despotisme ottoman , ne sont peut - être 
pfts éloignés. L'existence de ce vaste et 
monstrueux empire des Turcs ne peut plus 
avoir une longue durée ; ses parties inco- 
hérentes s^ébranlent et sont prêtes à se dis- 
soudre; de toutes parts la rebeUion agite 
^e^ éteudarts; l autorité du chef de iVmpire» 
aiéconoue et insultée au dehors , ne s'étend 
guères au-delà des murs de Constantinople ; 
une domination fondée sur fignorance ne 
peut soutenir le contact des lumières j ello 
a^aûéautira avec Ja supeirstilieusc bar liai ie 9 
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• qui elle dut son origine ; et la plus dure et 
la plus îrn prévoyante tyrannie ne laissera 
plus d autres traces que celle dont la vio de 
tous les tyrans est suivie , i exécration de la 
postéiité ï. 

Je viens de parler de révolution , et ce 
n'est qu'en tremblant que ma plume a tracé 
ce mot terrible. Certes , il n y a que Tcxcès 
de la servitude sous le^|uel nu peuple est 
opprimé , qui puisse , à lavenir , justifier 
ridée de renverser son gouvernement. Qui 
oseroit , en eSét , conseiller encore ces bou- 
leversemens politiques , mille fois plus ef- 

• Je iuh encore ici en cgnt radie t ion manifeste a¥ec 
M. de Pauw. IL blâme l'élégant auteur du P^oyag^ 
piltoresque de la Grèce ^ d^t^oir provoqué d'aulrec 
ti alloua à Taiïranchi&aeTiient de U itallon grecq^ue * d'a- 
voir bunué sur le frontispice de son livre , ce signal . 
de U vengeance contre les tyrans ^ exodiare aliquis*^ 
Il impute s M. de C ho j seul - GoufHer les plus grat\iï^ 
paradoxes * et s^appuyant dn témoignage de quelcfuei 
moines grecs qui j ne rcvant que théologie, lui ont 
assftré que si leurs compatriotes reloumolentà La Uherté , 
le premier u!i âge qu*ils en feroient consisteroit à.enti-e- 
prendre une guerre de religiou^ il assure que lidëe de 
délivrance , ira politique à %z^ yeux j nc peut eiitr^^r que 
dans la Icte de ci^ux qui ne connotssent pa& la densité det 
lén^bres dont Tes prit des Grecs modernes est envelqp pé. 
Voyea le* Recherches philosophique J jur Us Grecsm 

frayant 
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frayans et plus désastreux que ceux dont la 
nature épouvante quelquefois les humains ? 
Qui oseroit , sans les motife les plus puis- 
sans , exposer une nation naturellement agi- 
tée et turbulente , aux secousses , aux dé- 
chiremens , amc maux inséparables de ces 
grandes innovations dans le corps social ? 
Là , du moins , rien ne seroit à regretter , 
pas même lapparence de repos qui y règne , 
et qui , dans le vrai , n'est que l'abattement 
du malheur et le sommeil de l'esclavage. 
Là , aucupe violation de la foi publique , 
aucune infraction aux engageme^s les plus 
sacrés , ne ploùgwoit dans la misère et le 
désespoir une foule de malheureux, dont les 
plaintes et les cris n'ont servi ailleurs qu'à 
enhardir d impudens spohateùrs. Là , où la 
propriété n'est souvent qu'un droit aux exac- 
tions, où le commerce, l'agriculture , l'indus- 
trie ne sont que des titres qui exposent aux 
excès et aux persécutions , la propriété et 
les arts ne peuvent que s'affermir et s'éten- 
dre en repoussant des barbares qui en sont le 
fléau ; tandis que dans les contrées les mieux 
policées de l'Europe^ devenues la proie d'une 
horde d'ineptes ambitieux , tout a été ren- 
versé , confondu , dévoré. 
Tome L G 
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CHAPITRE IL 

État florissant du Commerce français 
AU Levant , pendant la guerre de 
1778. — Sa ruine totale , qui a en- 
traîné CELLE DE Marseille. — Causes 

DE CES MALHEURS. — RÉFLEXIONS A CE 

SUJET. — Ordre du Roi et Firman du 
Grand-Seigneur remis a I'Auteur. — 
L'autorité de la Porte nulle en 
JEgypte. — Ecriture des Turcs ; Bu- 
beaux DE LEURS Ministres ; manière 
dont les affaires s'y traitent ; leurs 
Ecrivains ; leur papier. — Traduction 
DU Firman. — Départ d'Alexandrie. 
— Cailles. — Oiseaux. 

liA guerre, niînîstrç de mort et de désola- 
tion, s'étoit allumée en Europe pendant mon 
voyage en Afrique. Des gouvernemens ri- 
vaux avoient armé l'un contre l'autre deux 
peuples i'aits pour s'estimer. La rupture entre 
la France et l'Angleterre avoit précédé do 
quelques mois mon retour à Alexandrie ; 
mais aucune hostilité ne sexerçoit dans les 
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hielrs du Levant : les François y contînuoîeiit 
leur commercé comme iau sein de la paîit. 
Une seule frégate de Tgulon suffisoit pour y 
Conduire en sûreté lin convoi de soixante 
ou de quatre-vingts voiiçs , et pour les pro- 
téger Contre les attaques de quelques cor- 
saires ennemis , se hasardant à peine à éta- 
blir leurs croisières près des côtes de lltalie» 
dans les pâ^'ages de la Corse et de la Sar- 
daignc ou. dans le canal de Malte, maïs 
tt osant presque jamais s'engager dans la mer 
qui baigne les côtes et les îles de la Turquie. 
De nombreux navires , partis des ports de 
la Provence , et destinés à vivre pendant 
trois années àujc dépens des Turcs, dont ils 
cbargeoieùt les marchandises et rapportoîent 
Targent , eh même temps qu'ils fbrmoient 
une multitude de matelots , n avoient point 
ralenti leur actif et utile cabotage. Enfin, si 
la fureur de s'erttre-détruîre se développoit 
sur quelques points de l'Océan, le sang des 
hommes ne rougîssoit pas les eaux de la 
partie la plus orientale de la Méditerranée ; 
et le pavillon françois y flottoit comme dans 
son propre domaine. 

.Quels changemens malheureux sont venus 
interrompre le dours dun commerce si pros-» 

C 2 
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père? Quelle funeste inflaence a coiiTertî 
utie situation si florissante et que sa durée 
sembloit rendre inaltérable « ^;l une suite 
dTiumi Hâtions , en la ruine entière du corn- 
même du Levant? Par quelle fatalité une 
nation , ancienne et Hdelle amie de la France , 
<juî ne cessoit de lentourer de confiance , de 
privilèges , de prérogatives , s'est-elle mon- 
trée tout*à-coup dans les rangs de ses en ne- 
mis? Sc^ ports, ou les François jouissoient 
d'une prépondérance presqu exclusive, leur 
sont fermés ; la caravamie i est anéantie , et 
le pavillon national est méconnu dans des 
mers dont il a voit fempire. 

Et toi, dont 1 origine remonte aux beaux 
l^îècle^ de la Grèce , brillante colonie de^ 
Phocéens , à qui les Gaules durent la con- 
^oissance des beaux-arts; toi, qui, par te? 
écoles et Furbanité de tes hahitans , fus long- 
temps la rivale d'Athènes ; toi , qui donnas 
le jour au plus ancien des voyageurs connus , 
à Pithéas» littérateur et astronome célèbre, 

■ L'on appeloît aiosi le caboUge que lej tiaFÎrea frîia* 
çats faû oient dsLDs Les mers du Levant, aiuc dépens àt% 
S'urca , et qui éloieiit une source de nckesses pour le 
commerce et de prospérité pour la marine. Ces mêjnei 
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qui porta vers le Nord ion goûf pôXii ï oB- 
servalion arant le siècle d'Aleiaûdré ' ; foi ,. 
que dfe grands^hoimnes ei de grandfs moii- 
vertens iHtrstrèrent; toi , enfin, que lé cotn- 
merce le piud florissant rendoit nagùères fa 
reine de la Méditerranée ♦ Marseille ! qu est' 
dervânu tom éclat? tes ric&esâes , ton iodus- 
trieuse activité , fa splendeur , tout à dispa- 
ru ; au^ psËÎsibles spéculations commerciales ^ 
aux utiles opérations des échanges ont sûck 
cédé le ehoé bruyant des passions , lés fureurs, 
de la discorde, les brandons de la guerre 
civile; tes établissemens, tes ateliers sont dé- 
laissés ou anéantis , et leur raine a éntra&ié^ 
celle des manufactures du Languedoc, qui- 
foumissoientles draps à la consommation dés. 
Orientaux ; tes vaisseaux innombrables , dont 
la Méditerranée étoit couverte , sans mâts éi 
sans agrès , et pressés dans un port à dçmi- 
eomblé , dépérissent dans rinactiôi> ; fe^ 
quais , autrefois si vivans , si f ûmùftueiAc 
par les continue|s transports de^ rîcbesseà 
des dedjî: mondes , sont déserts ; Thêrbe ta- 
pisse h paré de tes rues , dans lesquellèé 
on voyoft uùe foule cf hommes occupés et la- 
borieux; la désolation règùe dans tes murs ». 

> Cettr)L-£ce ) aTjmt Pan 027^ 

C3 
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teints encore du sang de plusieurs de tes lia- 
bitaus ; et des veuves éplorées , des eniaus 
au désespoir rappelleut en vaiu, par leurs 
soupirs et leurs sanglots , des e}ioux , des 
parens tombés sous la hache des bourreaux 
ou sous le fer des assassins. 

La source de tant de pertes et de calauiiiés 
dérive de la désorganisation géuérale qui a 
amené en France, dans an temps très-court» 
la dissolution du corps social, et couveriile 
ptus bel empire de 1" uni vers en un théàtr& 
sanglant de désordres , dç misère et de con- 
fusion, Puisquil s'est trouvé des hommes 
assez pervers, assez audacieux pour amon- 
celer les ruines sur un sol où tout annon- 
çoit la prospérité, Tordre et la splendeur; 
et pour remplacer les scènes les plus m gui- 
tiques et les plus agréables par les images Ica 
plus terribles et les plus affligeantes , pour- 
quoi nanroit - on pas le courage de leur 
reprocher leurs crixues? Hommes à jamais 
détestables, qui n'aviez que la iureur et lea 
transports de rambition saus en avoir le 
génie; qui uavez pas rougi de vous charger 
duîi pouvoir, je ne dirai pus trop au-dessuâ 
de vos forces , vous n aviez que celles de 
limpudence, mais qui 5 vous le saviez bien.. 
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ne dcvoitetre en vos mains que le pouvoÎF 
défaire le mal; quel compte rendrez-vous 
de letat florissant dans lequel vous avez 
trouvé la France , et de la situation vraiment 
déplorable où vous lavez laissée? Qu'avez- 
vous fait en particulier de ces richesses , de 
ces nombreux avantages que nous retirions 
de notre commerce du Levant ? Sous votre 
aflreuse domination les calamités seules ont 
prospéré; tout ce qui étoit bon, honnête ou 
utile y a été englouti. La politique des couver- 
nemens peut changer , et ne change en efiet 
que trop souvent ; mais les idées morales 
sont immuables et éternelles fc est leur oubli , 
ou plutôt leur absence de votre ame qui vous 
a fait rouler si rapidement dans un abîme de 
Cimjes, et d erreurs , d'où, par un débor- 
dement impétueux, et impur , vous inondiez 
la France et les pays voisins , de violations 
des principes et des droits les plus saints , 
d'excès contre l'humanité , de fausses, com- 
binaisons , d'entreprises inconsidérées , do 
yapines , d'ajttentats et de désordres. Votre 
tyrannie , la plus lourde qui ait jamais pesé 
sur les humains, et en même temps la plus 
outrageante , parce que vous l'aviez établie 
sur une apparence dérisoire de liberté , avoit 

C4 
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enchaîné les élans les plus généreux; et la 
torpeur universelle avoit privé le génie de 
tout essor et la vertu de toute énergie. Que 
de temps il &udra pour réparer vos forfaits ! 
et nous œ serons pas même vengés par les 
remords; vous n'en êtes pas susceptibles. 

Un état aussi déplorable seroit désespé- 
rant peut-être dans tout autre pays que la 
France ; mais au tableau de ses malheurs , 
qu'il faut s'efforcer d'oublier , faisons succé- 
der la peinture consolante de ses l'essotirces ; 
elles sont.immenses , et elles se ftmltiplîeront 
encore à l'ombre de l'olivier fécondaïît de la 
paix. La paix ! jtoisse ce nom sacré se trouver 
dans toutes les bouches comme dans tous 
les cœurs ! Fille du ciel, la prospérité, les 
vertus , la joie pure, l'industrieuse activité, 
fous lés biens l'accompasgnenf ; puisse-f-elle , 
resplendissante de ce cortège de félicité , 
répandre ses bienfaits et ses largesses sur la 
terre désolée , que le sang des hommes n'a 
q^ie trop long- temps arrosée! Alors, n'en 
doutons pas , sous un gouvernement sage et 
éclairé , fort , mais juste , notre patrie sortant 
de son long abattement , aura bientôt re- 
conquis ses brillans et anciens avantages ; 
Pon verra toutes les^ parties de lecononii© 
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publique s'améliorer , et le cômitierce du 
Levant, plus florissaiit que jaibars , viendra 
de nouveau verser des frésoi^s sur nt>g Belîiés 
contrées du Midi. 

Les feciKtés âottt f A vois jom d?tni moù 
voyage en EgypTe, étoient à!- peu -près les 
YTiômes pour le nouVcatr voyage qtfé j'énfrt^ 
prenois. En <^flet^ quoique là rùissioù spé- 
ciale dont j avoîs été cRargé fôt , aîûsS que je 
laî dit dans le cbapîfre précédtent, à -peu- 
près remplie à ma so^tre de FEgy^té , jétoié 
encore porteur d'un ordre du foi qur ih'au- 
torisoit à prolonger mori voyage et à éfeu- 
dre mes recherches et tneé obiset^àfioïrs dani 
toutes les contrées où je lés cfoiroié suscep- 
tibles de queJqu'inféréf ; et il étort enjoint à 
tous les gouverneurs , înfeudans et autreé 
employés du gouvernement en prfys" éfrafA- 
gers , de ïne ptàfégët cf de m'aîdef de leir^i 
moyens et de feur crédit ; de soffè que fé 
ne cessois pas d'être considéré coirane un 
envoyé du gouveftiertient français , voyagcahrt 
par les ordres dit roi. 

D'un autre côté , l'ambassadeur de Ff aftcè 
à Con^tantîï^ople arvoît été chargé paf notre 
ministère de me procurer uû ordre du GraincK 
Sfcîgneur qui tn'autorisât à parcourir ses vastes 
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domaines. Ce Jii^m.an ^ ccst ainsi que se 
nomment les ordonnauces de la Porte, ni'é^ 
toit parvenu au Caire ; et certes il y eût été 
ime très-mauvaise recommandation. Les beys 
s'etoieiit , ou peu s'en iiilloit , rendus mdd- 
pendans de lempercur turc. Le pacha cpi'il 
y^ entretenoît n'étoît plus qu'un simulacre 
d'autorité que les chefs des mameloiicks lai- 
soient disparoître ou changer à It ur gré. Le 
brave et audacieux Mourad régiioit dcjA au 
Caire en maître absolu ; la volonté de ce ty- 
ran farouche y étoit la seule loi , et rofïicier 
que le sultan y envoyoit , sous le tiSre déri- 
soire de gouverneur , y vîvoit sans pouvoijr 
comme saus crédit , et n avoit dautre res- 
source pour se maintenir quelque temps dans 
un état aussi précaire , que celles des âmes 
étroites et basses , de fomenter les dissent iona 
entre les beys , et de charger la discorde d'une 
tâche dont il nanroit osé se charger lui- 
même^ c'est-à-dire, d'arrêter le cours d*uno 
ambirion violente et usurpatrice, 

Les Turcs étoient méprisés à la cour dô 
ce^ étrangers, qui, de la condition d'escla- 
ves » passoient au gouvernement absolu dç 
l'Egypte ; moins viis dans leurs niouvem^ ns , 
plus graves dans leur démarche , moins ha.- 
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biles à manier un cheval , ils étaient un ob- 
jet de plaisanterie et de risée aux yeux des 
jeunes et lestes mameloucks , dont les mai- 
30ns des princes naguères leurs égaux , et 
depuis leurs maîtres , étoient composées. 
Aussi ces mêmes despotes navoient-ils au- 
cune considération pour l'empereur de Tur- 
quie , qu ils regardoient plutôt comme un 
ennemi importun par un reste de prétentions , 
que comme leur souverain. Se prévaloir prèa 
de Mourad-bey de quelques pièces émanées 
du gouvernement de Constantinople , c'eût 
été mettre en doute sa puissance , allumer 
son indignation et sa colère , et s'exposer 
aux brusques atteintes de son emporlement '. 
Ce tut donc , de ma part , un acte de pru- 
dence nécessaire de tenir secret l'acte qui m'as- 
suroit de la protection du Grand- seigneur; 
il n auroit jpas manqué de m'occasionner du 

* Dans mon Ouvrage sur ITSgypte , j'ai tracé le por- 
trait de Mourad y le seul bey qui ait su conserver aussi 
long-temps son autorilé ; tyran sans instruction et sans 
(iein^ mais devenu célèbre par l'honneur qu^il a eu d» 
combattre les Français , et auquel on ne peut contester 
beaucoup de bravoure , des talens militaires ^ quelques 
qualités de Ta me , qui en désignent Télévation , telle 
qu^une grande libéralité , avec laquelle il est parvenu à 
«attacher et à coxuerrer de nombreux partisans^ 
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désagrément et de me valoir quel qu'avanie ', 
J'obtius de Mourad-bey lui-niêtne des recom- 
mandatioiis plus sûres et plus convenables. 

Mais si ce firiuan m*avoit été mutile «n 
Egypte, i{ me deveooit d'un grand secours 
dans le nouveau voyage que je raê proposoid 
d*ent reprendre, Quoir|u'it n'y fut question que 
des terres et des mers de l'Egypte^ ce signe 
de protection ne m eu fut paâ moins avanta- 
geux en Turquie ; il me valut des égards et 
des facilités de la part des gouverneurs et des 
comnjandans particuliers. Je ne le déroulai 
jamais en vain : à sa vue , Torgueilleux pa^ 
cha ^ le farouche aga , et tous ces tyrans su- 
balternes qui déchirent plutôt qu'ils ne régis^ 
sent rempire ottoniaïi , devenoîent trai tables 
et obligeaus ; ils le portoicnt au front cû signe 
de respect , et je ne ntanqnois guères d'ett 
obtenir ce que je désir ois. Aux yeu^t de la 
multitude je paroissois un personnage impor- 
tant j puisque son souverain daignoit s oc- 
cuper de moi; et en m'épargnaat des dé- 
sagrémens et des* embarras que je n eusse 

'Uon sait qu'etl alylc de coiûrtfrce dû Le^ané, 
l'âvmiie e^t une exaction envers les EuL-op^eiiâ ^ de 
Ja part dc$ hommes pctissana, et presijue toujours soui 
\ci pii^ieites hi plus frivoles. 
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pas évité sans cplte sorte de talisman du 
despotisme, elle me reconiioissoit des droits 
à sa considération et à ses ménagcmens. 

Quoique les langues orientales cqmmencent 
& faire quelques progrès parmi nous , et que 
beaucoup de personnes connoisseiit récriture 
turque j jai pensé quVu général Ton verroit 
ici avec plaisir la forme 4g^ ordomiauces 
rendues par le gouvernement ottaioan , et 
j'ai fait graver mon firnian. ( Ployez Plan- 
che IL ) Les Turcs , comme Ton sait , de 
même que les j&rabes , écrivent de la droite 
à la gauche ; ils distinguent dix sortes de ca- 
ractères eu usage dans récriture ; et ils ap- 
pellent dîpouani ceux que Foji emploie pour 
les pièces ofiicielles du divap. 

L on écrit pep en Turquie. J^es bureaux des 
ministres n y sont point remplis d'une foule 
_de commis se distribuant mutuellement la 
gène et les distractions , ni ejicombrés par 
des masses de papiers amoncek-s , que pcr^ 
3onuc ne lit* Le^ affaires y sont traitées avec 
la plus grande simplicité ; la correspondance 
nveo les hommes eu place y est rare , et , à 
lexception des amplifications anipha tiques 
de Vétiquette orientale , elle est dégagée d'une 
inutile et pesante prolixité. Lorsqu'on a queU 
que chose à demander aux grands , on aioxe 
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sur la grossière crédulité d hommes barbares , 
autant que sur leur désir do prolouger leur V 
propre existence , me servit beaucoup , et me 
préserva dune foule d'embairas et de périls ' , 

' T^APUCTION DU FlRMAN. 

( Ici est le chiffre du Sulian* ) 

Trè«-jas te, très-noble , très-grand, très-gloneux, 
trèi-reipec table gouverneur qui sait régler les afTiire* 
de ce nionde les plus impoi tantes , ^vec intelligence 6t 
difcemeraeut ^ et dont la haute soUicilude s'étend avec 
sa gesse et bënignité sur Les pauvres de F^tat ; colonne 
du glorieux empire, illustre gouverneur de TEgypte ^ 
BOlrc fortuné Tïsir Mabanniiied pacha : quo Dieu au^g- 
mente sa gloire. 

lie plus juste des qàdby àe. FTslamisme , trdsor de 
venus et de véiïtjésj profondément instruit des loix et de 
la jeligioij ,. héritier de la science des prophètes et dea 
;(pôlres j spéciAlement comblé (les faveors du tres-baut , 
dqcte qadhy du C**ireen Egypte j que X)iep augmenie 
ics vertus É 

Heureux successeurs et a qâdhy et défi princes , mines 
îibond:3nies de noblesse et de vertus, qui régisscE en 
noire nom fortuné , l'empire des terres et des mers 
d^£gypte ^ que Lpieu au ^ meute letnrs mérites* 

Ifieut^nans 5 cbeCs de groupes , janissaires et autres 
CQmBï^ïî4f»î\s 5 qwe J>icu an^mçiite leur puissance et les 
élève en dignité. 

Lorsque ce noble firman voua sera parvenu, sachez que: 

Il ambassadeur et les consuls du rnî de France , 
jiotre puissant anti ^ Pappiri 4rs grands de ce monde, le 

1m 
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La mer du Levant étant , comme je l'ai dit , 

absolument libre , malgré la guerre entre les 

principales puissances maritimes de FËurope , 

je n ayois à prendre aucune précaution daj[is 

modèle des prÎQces chrétiens (que sa fin soit heureuse ) , 
nous ayant faîf reprëseuter qu'il conviendroit d'accor- 
der aux négocîans qui désirent voyager dans les états 
( bien gardés } de noUe glorieux aupire , des ordrei 
auprémes pour qu'ils y soient traités avec sûreté et pro* 
tection , conformémeiit aux traités. 

Et un Français , nommé Sonninî, qui a le dessein de 
se rendre au Caire eu Egypte , nous ayant fait connoître 
qu'iJ nous sappUe de faiie expédier an ordre émané de 
notre sublime Forte à tous ceux qui exercent notre auto- 
rité sur les terres ou sur les mers d'Egypte, afin qu'il 
puisse y réaider ou y voyager librement sans oraintf 
ni empêchement quelconque. 

Et ayant égard â ce que , conformément à nos Inten- 
tions et à nos recommandations expresses , il soit protégé 
par nos ordres souverains , revêtus de notre noble cachet^ 

lïous ordonnons que : 

Lorsque cet ordre , émané de notre sublim^ Porte j 
vous sera parvenu , le susdit* Français puisse librement 
voyager sur les terres et les mers ci-dessus désignées, 
dépendantes de notre glorieux empire ; qu'il poisse À 
volonté y entrer , en soriir ou y résider , en se confor-* 
mant en tout à nos ordres souverains , et qu*il lui soit 
par-tout accordé aide, secours et protection.* 

Et pour que le contenu de ces ordres ne vous laisse 
Tome L D 
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Je courte navigation qae j'allois entreprendre ; 
et comme je n avois d'ailleurs d'autre but quB 
de visiter quelques contrées de la Grèce et 
<ie la Turquie , peu mimporioit de com- 
mencer mes excursions par un endroit plu* 
tôt que par un autre. Je profitai donc du 
premier vaisseau qui appareilla du port d'A- 
lexandrie; et^ après mètre séparé de mes 
compagnons de voyage en Egypte , je m'enn 
barquai sur une polacre provençale ', biti- 

«ocim doute , noas lei xwoom revêtus de notre noble et 
ëmiDeiite signature) k Uijoelle toos aorex foi ; nous tous 
le recommandons. Sachez-le ainsi. 

Donné dans les premiers jours de sefier, Pan de rU« 
gîre I192. ( Février 1788 v. st. ) 

A CoHSTAKTiHOPLS la bien gardée. 

( Traduit par le citoyen Jaubert ^ professeur de 
turcjà t école spéciale de langues orientâtes, près la 
^Bibliothèque nationale^ cinquième viter prête du gou- 
çemement, ) 

*La polâcre est un petit bâtiment à trois mâts qui 
•ont à pible , c'est - à - dire d'une seule pièce , sans 
liianes ni barres de perroquets ; de sorte que les 
perroquets et les huniers s'amènent sur la vergue basse : 
c'est ce que l'on appelle a/n^/i^r^/i paquets. Cette cons* 
tmction est avantageuse, en ce que, dans une surprise 
de vent y les voiles peuvent s'amener toutes ensemble j 
mais aussi elle ne convient qu'à desbâtimens peu consi- 
tableS| let in&tf d'im ^os vaisseau ne [Cuvant avoir. 
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ment caravaneur , chargé de productions 
de rÉgypte et de l'Arabie, pour le compte de 
quelques marchands turcs de Tîle de Candie. 

Nous mîmes à la voilé le 17 octobre 1778, 
i sept heures du matin , par une jolie brise 
de l'est ; elle nous fit bientôt perdre de vue 
les monticules et la fameuse colonne qui 
servent de reconnoissance à lattérage d'A- 
lexandrie. 

La guerre causoit si peu d'inquiétude dans 
ces parages , que la polacre sur laquelle je 
me trouvois , ne portoit aucune pièce d'ar- 
tillerie; et qu'à l'exception de mes armes , 
il n'y en avoit pas u»e seule à bord. 

Dans le petit nombre de provisions que 
j'avois embarquées , la plus abondante con- 
sistoit en cailles , prises en vie aux environs 
d'Alexandrie. La quantité extraordinaire de 
ces oiseaux qui arrivent en automne sur les 
côtes d'Egypte , en fait à cette époque Tun 
des mets les plus communs. Lorsqu'on a vu 

assez de force s^ils n^ëloient formes que d'un seul arbre. 
Les polacres sont fort en usage dans la navigation de 
la mer Méditerranée , où les bâtimens légers et tirant 
peu d'eau sont pins nécessaires qu'ailleurs y et où ils out 
fréquemment à éprouver de courtes , mais de brusques 
et pesantet-^ourrasquet. 

D a 



Sa Voyage inGrece 
dans nos chEiaips le^ cailles aux ailes et à la 
quelle courtes , au corps arrondi et peu 
propre à Fendre Tair , lorsqu'on les a vues, 
dis-je , s'élever avec pesanteur et fournir avec 
peine à un vol bas et de peu de durée» Ton 
est surpris de les retrouver sur des plages 
aussi lointaines , assujéties » comme les 
autres oiseaux de passage , à des migra- 
tions régulières ; plus f bibles qu eux , les 
cailles se hasardeiit aussi à faire des trajets 
de long cours ; d un vol peu assuré , elles ra- 
sent la surface des eaux , profitent de tous les 
points de repos que leur oflre une mer cou- 
pée par des terres disséminées et sillonnée 
par de nombreux vaisseaux, et parviennent 
ainsi d'ile en île et de vaisseau en vaisseau, 
sur le rivage derEgypte. Mais il sen iaut bien 
que les bande? jde ces foibles et innocentes 
voyageuses ariiveii* entières ; un vent im- 
pétueux les engloutit dans les flots; labri et 
le repos quelles cherchent avec empresse- 
ment sur les îles et les vaisseaux , deviennent 
pour elles des occasions de destruction, 
Uhomme se trouve par-tout pour les dévo- 
rer; et lorsqu'après tant de dangers et de 
fatigues elles touchent à une terre sur la- 
quelle elles viennent chercher de si loin une 





etenTurquie, 53F 

doace température que nos climats leur re- 
fusent , lorsque laissant enfin ployer leùra 
ailes qu elles n*âùî^tiient plus la force d'étendre 
de sitôt, elles se disposent à se répandre sur 
des plaines ferfîles et à y jouir jusqu'au pre- 
mier pirintemps , de là chaleur de l'atmos- 
phère et de l'abondance de la pourtitUrc , 
l'homme dur et éruel se présente encore , et 
profitant de l'état d'abattement qui lès em- 
pêche de courir et de vôlei** les enveloppe de- 
filets et les enferme sans pitié dans des cages 
pour* être ensuite livrées' à sa voracité. Ces 
ôéges faites en Egypte sotit d'osier ; le dessus 
est en toile , afin que lesCailles né se firacassent 
pas là tête en s'enlevant verticalement et avec 
vivacité : précautioti bàlrbare, loi^squ'on ée 
réseirve de mettréà' mort soi-même d'inno- 
cens animaux. ''• 

D'autres oiseaux s'ëtôiënt établis^ librenient 
sur notre habitation flottante, et en ani- 
moient la sèche et insipide monotonie. Des- 
nioineaui^ amassoient sur le pout lod tnenus 
débris de nos repas ^ tandis que la frétillante 
lavandière I , dune familiarité plus aimable, 
parce quelle n'avoit rien d^impudcnt, par 

' Lavandière. Bufibn^ Hist.nat* des Ois* , et planche 
«uluminée , n% 64SL Motacilla dlba. Lin. 
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nuB continuité de sauts et de vols courts et 
précipités , nous çlébarrassoit d'une partie 
des insectes qui nous incomraodoient. 11 seni- 
bloit que ces petits navigateurs ailés eu^sseut 
voulu chercher avec nous un sol moins in- 
grat » des campagnes plus agréables que les 
tristes et arides alentours d'Alexandrie , et 
quils eussent montré de la reconnoissance 
pour la tranquille hospitalité dont ils jouiâ- 
aoieot au milieu de nous. 

Mais le lendemain même de notre départ» 
le vent ayant passé à louest , et menaçant 
dorage, lespèce de volière libre que nous 
avions vu se former, disi>arut. Nos hôtes 
eniplumés pressentant sans doute une forte 
agîtaliou dans fatmosphère , se séparèrent 
de nous, et, favorisés par le vent, ils se di- 
rigèrent vers les côtes de la Syrie, ou vers 
celles de fîle de Chypre. Nous n étions pas , 
en eSet, fort éloignés de cette île, la plus 
orientale et lune des plus belles de la Médi- 
terrauée. 
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Position DE l'Ile de Chypre.; ses noms^ 

— Henné. — Ruines dé l'Ile de Chy- 
pre ; SE&^ Mines- — Or. — Cuivre. — 
Vitriol. — Fer. — Cristal. — Pierres. 
PRÉCIEUSES. — Jaspe. — Amiante. — 
Talc. — Plâtre. — Ocre. — SEL.ftfAïiiN., 

— Agriculture- — Oliviers. — Mû- 
riers. — Caroubiers. — Coton. — ^ 
Canne a sucre. — Cafier. — Jardins. 

— Plantes céréales. — Sauterelles.. 

— Garance. — Coloquinte, — Laba- 
NUM. — Soude. --Bois. —Laine. — Vin- 

— Maroquins.,— Toiles — Commerce, 
d'importation.» . 

X LACÉE diras fe vaste golfè quf termîhe S 
Forient la mer Méditerranée , l'île de Chypre 
semble destinée à en assurer là domination '• 
Vers le nord, et à une distance peu coijisidé-r 

1 II est nécessaire de rappeler Ici ce .qae j'ai annoncé 
dans mon Inlroductiôu. Durant un voyage qui ne fut 
qu'une suite de courses sur des Ugnes de peu de lou- 
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rablc , sont les côtes sinueuses de la Caramaf 
nie , autrefois la Cilicie ; moins rapprochées ^ 
celles de FEgypte la regardent autnidi, et les 
plages de la Syrie, sur lesquelles la Méditer- 
ranée s'arrête, n'en sont pas éloignées à 1*00- 
cident ' ; les anciens pensoîent même qu'eUe 
en avoit fait partie , et qu'une de ces violen- 
tes commotions du globe , que l'on retrouve 
à de grandes distances dans l'histoire des siè- 
cles , l'en avoit détachée comme la Sicile de 
l'Italie et plusieurs autres îles de diftéreîites 
parties du continent. 

Aucun lieu du monde n'a peut-être reçu 
plus de noms que cette île. Pline en donne 
une énumération , et il ne les cite pas touà** 
Ils ont exercé avec plus ou moins de succès 
l'art chancelant des étymologistes. Ce n'est 
pas , par exemple , une conjecture fort heu- 

guour , et se croisant sans cesse , ce seroît s'exposer 1^ 
ées redîtes FaUgantes que d'en suivre sctupuleusemeul 
ritinëraire ; je décris doDc les objets à mesure qu'ils se 
présentent et dans Pordre qu'ils occupent sur la carte y 
ofin de répandre plus de clarté dans la narration , et ne 
pas forcer le lecteur à revenir plusieurs fois sur ses pas y 
comme j^y suis revenu souvent moi-même. 

* Vk\e de Chypre est située au 35« degré de latitude 
et au 52* de longitude. 

^ Hist. I4at. lib. S y cap. 3l. 
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reuse que davoîr fait dériver 1c nom de 
Cefastis ou Cerasiia , île aux corne* * de ce 
que rîle int anciennement habitée par de* 
hommes cornus , qui n ont jamais existé nulle 
part ; tandis qu il étoit plus tiaturel de penser 
que cette dénomination étoit due à la multi- 
tude de caps étroits dont les côtes sont en- 
tourées , et qui ont quelque ressemblance à 
de longues cornes projetées dans la mer. 

Les anciens Grecs connoissoient plus gé-^ 
néralement l'île de Chypre sous lé nom de 
Kupros; et celui de Kupiis, qu'ils donnoient 
à Vénus , indiquoit que le culte de cette 
déesse leur étoit venu de tîe lieu. L'on n'est 
pas d'accord sur l'origine de ce mot Kupros. 
CeukKîi prétendent que c'est le nohi d'un hé- 
ros ; mais ce héros est inconnu danâ tes fastes 
de Tantiquité. Ceux-là pensent que l'abon- 
dance et la beauté du cuivre que cette terre 
recèle dans son sein 4 lui a fait donner le nom 
dun métal qui, se trouvant autrefois en mas- 
ses métalliques , et moiûs difficile à Fondre 
que le fer, a.é(é employé long-temps alipa* 
ravant pour fabriquer lés armes et les ins- 
trumens d'agriculture ^ D'autres, enfin , dé- 

' Histoire Naturelle dzs mînëraiix , par lËiiftbn , article 
du cittyre i tome II , page 224 ^ éditioa de Sonnini. 
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mais dont les qualités du cœur et les char- 
mes de l'esprit consolent et dédooirn agent , 
eest an contraire la rapprocher* Qui s avisa 
jamais de charger les fleurs du mélange gros- 
sier de nos couleurs ? Et quel est le pinceau 
qui oseroit ajouter quekjue teinte à 1 incarnat 
de la rose , au velouté de lamaranthe ^ ou à 
lor pAle des grappes du henné ? 

De tous les noms anciens de File de Chypre , 
celui que Ion aime à rappeler , quoiqull con- 
traste étrangement avec sa situation actuelle, 
est celui dlle fortunée , Makaria. Elle le dut 
à la iertilité de son terroir ^ à la douceur de 
son climat, à la beauté inexprimable de ses plai- 
nes , à k richesse de ses productions, Lima- 
gin ation des poètes vint prêter de nouveaux 
charmes à cette prolusion des dons de la na- 
ture ; ils en firent le berceau de la mère des 
Amours; ils consacrèrent cette idée agréable, 
par le nom de Cjthérée , et ils Fembellirent 
de tous les charmes des peintures les plus dé- 
licieuses , des scènes gracieuses de la ten- 
dresse ^t de la volupté. 

Sur ce théâtre, jadis consacré au bonheur, 
aux arts et au plaisir , régnent aujourd'hui 
des barbares qui rout transtormé en un se- 
jotir-da destruction et d esclavage. Des édi- 
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fices superbes , des temples élégahs , où la 
plus belle 9 comme la plus aimable des divi- 
oités étoit adorée sur des autels qu'entoù- 
roient les oiseaux les plus doux et les plus 
voluptueux, emblèmes vîvans d'amour et*dfe 
îBdélité , jonchent fet attristent de leurs <lébrîs 
des lieux doot ils faisoient lornement et la 
gloire ; et les Turcs en dévorent même jus- 
qu'aux ruines , qu'ils mutilent encore , pour 
en employer les fragmens à des usiages com- 
muns et profanateurs. Là où régnoient les 
Grâces , commande aujourd'hui un vieux 
mosalem ou gouverneur qui les eflTarouche. 
Sous upie domination destructive , l'agricul- 
ture a cessé d'enrichir de ses trésors des 
plaines magnifiques ; et la splendeur d une 
île jadis fortunée s'est évanouie. 

Les richesses qu elle renferme dans son sein 
sont plus profondément ensevelies piirledespo- 
tisme que par la terre qui les recouvre. Toute 
exploitation , toute recherche de mines est sé- 
vèrement interdite , et le cuivre , si abondant 
autrefois dans file , que les anciens la désî- 
gnoîent encore par Tépithète d^Œrosa, île cui- 
vreuse 9 reste inutile dans le sein des monta- 
gnes qui le renferment, de même que le zinc, 
rétain, le fer et d autres minéraux qui la ren- 
dirent célèbre. 



■^ 



62 Voyage en Grèce 

Si Tîle de Chypre doit passer uii jour de 
letat d oppression à une situation politique 
plus douce et plus favorable à son commerce 
et à sou industrie , Ton recherchera alors 
toutes ces richesses minérales , et leur exploi- 
tation contribuera puissamment à rappeler i|| 
l'ancienne splendeur du pays qui les contient ; 
et comme ces changemens si désirables , du 
moins j'aime à Tespérer, ne sont pas fort éloi- 
gnés , il ne sera pas inutile d'entrer ici dans 
quelques détails sur la nature de ces trésors 
souterrains, , ~ 

Lor, bat et motif de presque toutes les 
actions humaines , et qu une corruption tou- 
jours croissante rendra long- temps lob jet 
des vœux les plus vits et des besoins brûlans 
du plus grand xiombrô , a voit , comme je le 
vipns de dire, ses mines dans l'île de Chypre; 
mais elles sont abandonnées depuis des siè- 
des , et la tradition peut à peitie assigner les m 
lieux où elles se trou voient. Il ne faut donc 
pas prendre à la lettre , ni sur-tout rapporter 
à notre âge un passage de Bapper» qui, 
dans sa description des lies de fArchipel , , 
page 52 , assure qu'il y a au milieu de l'île , f 
près de la ville de Nicosie , de même qu'aux 
environs du bourg de Chrusocco, des mines 
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d-oroùFon tpavaille presque continueUement. 

Ces indications , que Dapper publioit en 
^703^ sont extraites d'une autre description 
des iles de FArcbipel , imprimée en 1610 , 
(dont Fauteur, Thomas Porcachi, les avoit 
puisées dans les écrivains anciens. Ce n'est 
pas qu'en efi'et les mines d'or ne fussent dans 
les environs de Chrusocco « village près du 
golfe de ce nom , qui tient la place d'Aca- 
jnantide , ville ancienne , Tune des plus con- 
sidérables de File ; l'on en connoissoit aussi 
dans le voisinage de Tamassus , où se trouve 
la fiuQiagouste moderne ^«fit au pied du mont 
Olimpe , dans un canton renommé par ses 
vins; mais les traces d'anciens travaux y ont 
disparu , et les veines d'uii métal précieux 
attendent 9 pour être reconnues et suivies de 
nouveau , le retour d'un gouvernement pro- 
tecteur, et qui ne regarde pas comme des 
crimes les élans de l'industrie vers des spécu- 
lations utiles , et auxquelles sont attachées 
la prospérité publique et Faisance des parti- 
culiers. 

Mais des fouilles qui atteindroient avec 
plus de certitude ces deux buts , vers lesquels 
marche constamment tout gouvernement ja- 
loux de conserver l'estime des peuples et sa 
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propre existence , aeroient celles qui ten* 
dr oient à recouvrer les mines de cuivre , jadis 
81 aboûdautes et si reooinraées. Ccst parti- 
culièremeot dans le territoire qu occupoit une 
ville fameuse de Tant i qui té , Amathontc » dont H 
rancieu Limassol occupe à présent remplace- 
ment , que les recherches devroîeut être di- 
rigées; c'est dans ce canton , où ces métaux 
abondent ^ , que Ton découvriroit encore de 
ce beau cuivre primitif» que la nature a pu- ^ 
ri fié elle-même , et élaboré en grandes masses 
pour le livrer tout préparé à Hud 11 strie hu- 
maine 1 et qui n eîdste plus dans les mines 
épuisées de Taocien continent. Le cuivre de 
Chypre étoit dans Fatitiquité le premier du 
monde , et ses mines riches et primordiales 
fournirent les premiers blocs de ce métal , qui 
furent mis en usage. On le recherch oit prin- 
cipalement pour composer le fameux airain 
de Corinthe , mélange précieux de cuivre ; 
dW et dVrgent , dont les proportions ne 
nous sont pas connues , et qui étoit en grande 
estime chez les Grecs- 

L'espèce de vitriol naturel , le vitriol bleu 
ou dazur , qui retient encore le nom de 

' Gfatfiàamgue Amathî$nia metailis , a dit OvIJa 
dauâ ses Métamorphoser. 

vilrîol 
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vitriol de Chypre ^ se trouvoit en abondance 
dans les mines de cuivre dont je viens de 
parler. L'ancienne Tamassus en fournissoit 
une grande quantité ; mais le meilleur étoit 
extrait du canton de Crusocco, dont les mines 
de vitriol étoient encore exploitées vers la 
lin du dix-septième siècle. 

Celles de fer sont éparses et en assez 
grande quantité pour fournir aux besoins des 
Cypriots et au commerce des pays voisins. 

On trouve aussi dans les rochers un. très- 
beau cristal de roche , que Ion appelle le 
Diamant de Bqffà , parce qu'on le tire des 
environs de Bafl'a , mot barbare qui a pris 
la place de celui de Faphos. Les mojatagnes 
voisines du cap Cromachiti et de celui d'A- 
lexandrette en contiennent également.. 

Le sein des hautes montagnes renferme 
d'autres richesses moins importantes que les 
mines métalliques , parce qu'elles ne sont 
utiles qu'au luxe. Ce sont des émeraudes , 
des améthistes , des péridots , des opales , etc^ 
Le jaspe de Scythie étoit réputé le meilleur 
chez les anciens ; yenoit ensuite celui de 
Chypre , et enfin celui d'Egypte '. Le fleuve 
Fédicus , qui prend sa source dans les mon- 

« PUn. Hîst. Nat. lib. 87 , cap. 9. 
Tome I. E 
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tagnes peu éloignées de Nicosie, roule avec 
ses eaux limpides des fragmens de très-be^u 
jaspe roiig"?* 

L amiante^ asbesfos ou lin incombustible 

des anciens » est encore aussi abondant qu'il 

le fut autrefois ; la carrière qui le fournit 

' est daus la montagne d^Akamantide , près 

du cap Chromachiti, 

Le talc cât commun, sur tout près de Lar* 
caca , où on leraptoîe à blanchir les mai- 
sous; et le pldtre a de nombreuses carrières. 
Celles de marbre en ofirent abondamment 
pour les constructions. Mais à peine exploite- 
t-on i présent quelques - unes de celles qui 
ne donnent qu'un marbre blanc, commun, 
et de peu de consistance. 

De tous ces trésors que la terre recèle # le 
Turc, qui ne sait que la désoler, ne permet 
aux malheureux insulaires que le commerce 
de locre faune , de la terre d'ombre et du 
veii: de montagne, substances communes en 
Chypre , et que F on eniploie dans les peiu- 
turcs grossières. 

Il faut joindre aux substances minérales 
qull est encore permis dexporter , le sel 
marin , qui , sous la domination des princes 
d'Europe , fut la source de revenus considti- 
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râbles. Le grand lac, ou marais salant, dans 
lequel il se forme , près du bourg des Salines , 
avoit anciennement trois lieues de tour ; mais 
l'exportation du sel ayant successivement di- 
minué, le lac a été desséché et cultivé en 
partie ; de sorte que les eaux de la mer et 
des pluies ne s'y rassemblent plus guères que 
sur un espace d une lieue de circuit. La cha- 
leur d'un soleil brûlant accélère Tévaporation 
de ces eaux , et laisse à découvert une croûte 
épaisse de sel , que l'on recueille au mois de 
septembre , c'est-à-dire avaut la saison deé 
pluies , et que Ion entasse en pyramides. Ces 
monceaux de sel achèvent de prendre de Ja 
consistance et de se durcir à l*air ; ils j^ésis^ 
tent même aux pluies de l'hiver , et on les 
charge au printemps dans de petits bàtiraens 
qui vont les débarquer sur les côtes voisiner. 
Le gouvernement afferme ces salines natû* 
. relies pour un an seulement; et selon le plan 
de découragement qu'il s'est tracé, il en em- 
barrasse de mille entraves l'exploitation et la 
vente. Aussi n'existe- t-il point de proportion 
entre ce que les saKnes rapportoient autre- 
fois et ce qu'elles rendent aujourd'hui : qud- 
ques barques suffisent au transport de la 
quantité qui entre dans le commerce extô- 

E 2 
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rîear , tandis que les Vénitiens en fbrmoient 
annuellement la cargaison de soixante -dix 
gros vaisseaux. Si Ton rétablissoit les canaux 
comblés qui font la communication du lac 
avec la mer , Teau couvriroit la même éten- 
due de terrain quelle occupait auparavant , 
et le lac des salines deviendroit encore Tune 
des branches les plus importantes du com- 
merce ef des revenus de TUe. 

Ce que les entrailles de la terre contien- 
nent de richesses n'est point au-dessus de ce 
que sa surface peut rapporter. Les présens 
de fagriculture n y sont pas moins norobreu3E 
n\ moins brillans que les trésors moins pré- 
cieux de la minéralogie; mais les uns et les 
autres sont également en proie aux brutales 
combinaisons de Vignoranceet delà barbarie. 
Les produits d'une culture languissante don* 
ûent le souvenir et la mesure de la fertilité dont 
un sol favorisé de la nature est susceptible , 
lorsque la main lourde et brûlante de la ty- 
rannie ne parvient pas à la dessécher* 

Les oliviers y sont beaucoup moins com- 
muns qu au temps passé. Leurs fruits ne four- 
nissent plus assez d'huile poiu: lapprovision- 
neraent des habitans, et ce qui en reste ne 
semble exister que pour attester que Thuil» 
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â'oKve fut en Chypre une branche très-con- 
sidérable de commerce. D'immenses réser- 
voirs, en forme de citernes et enduits d'un 
ciment impénétrable , subsistent encore aux 
environs de Lamaca. L*on y conservoit Vhuile, 
et pour les remplir , il en falloit une prodi- 
gieuse quantité. Le terrain est si favorable 
aux oliviers , que l'on y en voit d'assez gros 
pour que deux hommes » les bras étendus , 
aient de la peine à éïi embrasser le contour. 
Ces beaux arbres . qui , dans quelques en- 
droits sont plantés avec ordre et symétrie , 
sont une preuve de l'antiquité d'upe culture 
que l'on ne peut trop encourager dans les 
climats qui lui sont propres , tant k cause de 
la, grande consommation que l'écoiiomie dor 
mestique et les arts font de l'huile d'olive, qu'à 
raison des pertes que les hivers rigoureux de 
ces dernières années ont faitéproi^Ecr dans 
Bos plantations.. 

Des mûriers forment encore de petits bois 
dans certains quartiers de Tile ; mais leur 
culture est abandonnée dans plusieurs , quoi- 
qu'elle soit la plus ladle de toutes , puisqu'il 
se s'agit que de conduire l'eau à chaque pied 
pour les rafraîchir pendant les chaleurs ai- 
dentés de l'été. L'on y a la mauvaise cou- 
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tu me d'ébraucher ce^ arbres pour en donueF 
les feuilles à rinseete de la soÎ€ , dont Tédn- 
catîon a moins dinconvéoiens qu aille nrs » 
sous un ml qui , dans la saison de la ré- 
colte , n'éprouve point de variations. Le 
commerce de k soie , quoique moins floris- 
sant quil ne 1 eloît avant linvasion des Turcs, 
ne laisse pas d être encore de quclqu "impor- 
tance. C'est à Faniagouste que se tient le 
în arche de cette denrée ^ et il s'y en vend 
chaque année environ vingt mille balles de 
trois cents livres lune. Dans cette quantité , 
il se trouve de la soie blanche , de k jaune 
troF , de la jaune de soufre , et enfin de 
roraugéc, La bourre entre aussi dans le com- 
merce , et on Texpédie comme la soie elle- 
Tuême , dans les ports de la Turcpue et de 
rEurope. 

Un arbre moins précieux , mais qui est 
néanmoins d un bon produit , couvre de son 
ombrage plusieurs cantons , et porte des fruits 
qui Ibumissent un conmierce particulier : 
c'est le caroubier ou carouge ' , commun aussi 
dans dautres pays dont la température est 
douce, tels cfuc TEspagne, le Midi de la 
France , lltalie , et principalement leroyauiue 

' QfratQiua sUîqua^ Liiii 
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de Naples. Des vaisseaux viennent charger 
dans les ports de Chypre les gousses longues 
et épaisses que cet arbre produit, et les 
conduisent en Syrie et à Alexandrie. J*at vu 
arriver dans ce dernier port plusieurs bàti- 
mens dont la cargaison, consistoit unique* 
ment en cette espèce de fruit ; d'où Ton peut 
juger de la quantité que les habitans de TE*- 
gypte en consonunent. Us mangent la pulpe 
succulente que les gousses renferment, avec 
des semences dures et applaties ; elle leur 
tient aussi lieu de socre -et de miel , et ils 
remploient à confire d'autres firuits* Cette 
pulpe a le goût de celle delà casse et k saveur 
mielleuse , mais fade , et légèrement nau- 
séabonde de la manne. Les environs de I4- 
massol sont plantés d'wie grande quantité 
de caroubiers , et c'est ptu particulièrement 
dans ce port que se font les chargemens de 
leurs silîques* 

Ce finit , connu sous le nom de oaiouge , 
et que les Grecs appellent keraka , tout mau- 
vais qull est, nen est pas moins uii aliment 
pour les peuples de l'Egypte et de la Bar- 
barie 9 où l'arbre lui-même n'est point étran- 
ger. Les Arabes l'appellent karoub ou kar- 
iiouh. £u Europe , dans les lieux où il est 

E4 
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à vil prix, les pauvres s en nourrissent éga- 
lement' On le fait manger aussi aux mulets 
et aux bestiaux, que sou usage engraisse. 
Enfin , le bois dn caroubier étant fort dur 
et par conséquent susceptible d être employé 
à difiërens ouvrages , Ton ne peut que re- 
gretter que cet arbre utile , eu se refusant à 
la culture dans nos contpées plus septentrio* 
jiales , ne puisse y ajouter aux ressources des 
arts et de réconomie rurale. 

Au tejnps des anciens Romains , le carou* 
bîer étoif déjà trèe- abondant en Italie. Le 
iriiit qui s appel oit siliquG servoit de poids ; 
il falloit six gousses pour un scrupule; et 
comme la livre étoit composée de deux cents 
quatre-vingt-huit scrupules , il lalloit aussi 
mil sept cent-vingt-huit gousses pour atteindre 
son poids ^ . L on conçoit que cette manière de 
peser ^ qui ne pou voit servir que pour les 
matières grossières et de peu de valeur, ne 
,devoit pas avoir beaucoup de précision- 

' Voyez dans les Mémoires de l'Acad*^mie des belles- 
lettres 5 tome sB , p^g® 653, amiée lySy | la disserla- 
lion de M. Dupuy j sur IMtat c!e la m on noie romaine ^ elc* 
Ce profond Uuératenr démon ire que Scaliger l'est 
trompé , en prenant le siUgue des Romains pour 1q 
(mit du ooiuouilter. 
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La plupart des campagnes , dont le coton 
faiscvt la richesse , conservent encore quel- 
ques traces de cette culture ; mais elle n'y 
est plus qu une foible image de ce qu elle étoit 
autrefois. L'île entière n'offre plus au com- 
mjsroe qu'environ trois mille balles de coton , 
au lieu que , sous le gouvernement des Véni- 
tiens , la quantité annuelle de ces balles se 
portoit à trente mille ^. Le coton de Chypre 
est le plus estimé comme le plus beau de tout 
le Levant ; il se vend aussi à un plus haut 
prix. Il est déjà moins beau dans les îles les 
plr^ méridionales de l'Archipel ; celui de 
Smyme est encore inférieur. Enfin» le coton 
que j^roduisent les environs de Salonique , 
est encore au-dessous de celui de Smyrne ; 
en sprte que plus on remonte vers le nord , 
plus cette denrée précieuse pour les manu-* 
factures perd en qualité. 

Ce serpit donc une tentative inutile , nui- 
sible même aux intérêts du cultivateur , que 
de chercher à introduire dans le midi de la 
France la culture du cotonnier , Comme quel- 
qiies personnes l'ont proposé , séduites par 
de petits essais qui attestent plutôt le goût 

^ * La balle de coton pèse coxnmuuânent trois cent 
bries* % 
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et la curiosité de Tamateur , que les spéca* 
lations de lagriculteur '. £t si Ton parvenoit 
Jamais à cultiver en grand , et avec quelque 
succès , le cotonnier dans ces- mêmes con- 
trées de la France . des rapports précaires 
et de mauvaise qualité ne pourroient dé- 
dommager des frais d'exploitation , ni dis- 
penser d aller chercher au Levant des cotons 
plus abondans et dune qualité supérieure , 
c'est - à - dire , plus blancs , plus fins et plus 
soyeux. 

Le cotonnier cultivé dans l'Orient est ce- 
lui que l'on nomme cotonnier annuel , ou en 

' Quelqnei plants de beaux cotonniers , auxquels on a 
prodigué les soins ddlicats d'une culture de luxe ^ et 
qui ont donné du coton de choix , sont loin de foumîr 
une preuve suffisante d'un pareil succès , lorsqu'il s'agîk 
de glandes planiationî> , lesquelles , pour être profita- 
bles , ne doivent exiger que les simples procédés tl'une 
cullure ordinaire. Je connois un savant cl estimable 
cultivateur du département dc& Landes, qui est parvenu 
à t le ver, même en pleine terre, quelques pieds decO" 
tonnicrs , dont il a tiré du cnUïn asses beau ; j'en ai eu 
moi-n;cuie sur couches et sous cloches , dans un de nos 
dépaitemens septentrionaux, celui de la Meurthe^ mais 
de ces essais satisfaisans pour la curiosité , Ton ne con* 
due- a pas y sans doulc , que le coton doit réussir aux 
Landes , et encore moius sur les rives de la Meiixihe» 
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herbe ' , pour le distinguer de celui des plan- 
tations coloniales de l'Amérique , qui est le 
cotonnier en arbre *. Sur un champ bien 
préparé et ameubli , l'on trace des sillons 
dans lesquels on plante , de distance en dis- 
tance , quelques grains de cotonnier , à peu 
près comme on le pratique à l'égard du maïs. 
C'est au mois d^avril que * ces semis se font 
en Chypre ; dès que les plantes sont levées , 
on arrache celles qui sont trop foibles , et 
on ne laisse que les plus vigoureuses. On les 
sarcle et on les bine dans le courant de l'été ; 
les coques en mûrissent vers lé mois d'octo- 
bre , et Ton séparé alors le duvet soyeux 
quVlles présentent » des graines qui en sont 
entourées. 

L'humidité de l'atmosphère , des* pluies de 
longue durée , ou trop fréquentes, sont éga- 
lement contraires au cotonnier. Une forte 
chaleur lui est très-convenable ; elle procure 
le blanc éblouissant du duvet , et contribue 
à la finesse et aH moelleux dès soies. Les 
vents impétueux du nord sont un fléau pour 
cette plantation', paiiioiïrèreme&t à Tépoque 

' Gossypium herhaceum. Lin. 
• • Qêë^ypium ctrhoreum. Lin. 
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de la floraisou. Les fleurs se dessèchent eé 
tombent ; les fruits avorteat , et la récolte 
presque totalement perdue trompe Tespoir 
du cultivateor et du commerçant. 

Au temps où les Vénitiens possédoîent 
Tîle de Chypre , ils y avoient fait de grandes 
plantations de cannes à sucre , qui réussi^- 
soient aussi bien qiven Egypte» dans les ineil- 
leurs cantons de File , comme celai de Pis- 
copie , sur la route de Limassol à fiafià , 
oii croît aussi le meilleur coton du pays , et 
près de Lasca, dans le golte de Pau taie* Des 
ateliers étaient établis dans les mêmes lieuï 
pour raffinerie sucre, et Von conçoit de quels 
avantages auroieut été ces plantations et ces 
raffineries dans une position aussi rappro* 
chée de TEurope. f 

Mais un barbare farouche , le fer et U 
flamme à la main » s'avança en exterminateur 
de toute propriété , et jaloux de ne laisser 
subsister aucune trace des améliorations qui 
étoient à ses yeux louvrage des infidèles » il 
fit brûler , avec les sucreries , ces riches 
plantations , et voua ainsi à la stérilité de 
vastes campagnes destinées à donner une 
nouvelle activité à Imdustrie et à la prospé- 
rité nationale. Une pareille lureur a produit 
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tout lefi'et que le démon de la destruction 
pouvoit en attendre. Depuis cette époque 
désastreuse, les habitans, persécutés de. tout 
côté , n'ont eu garde de reprendre un genre 
de culture qui n'auroit été pour eux qu*jan 
prétexte de nouvelles exactions de la part 
de leurs oppresseurs , et ils n'ont pas osé 
essayer de faire renaître les cannes à sucre 
de leurs cendres. Mais on est assuré qu elles 
ont été cultivées avec succès en Chypre ; et 
lorsque Tîle aura passé en des mains plus 
dignes de la posséder , ces roseaux précieux 
couvriront de nouveau des plaines dont elles 
ont déjà fait la richesse. 

Il ne seroit pas même impossible , ni peut- 
être ibrt difficile , quoiqu'on ne Fait pas en- 
core tenté , d'augmenter les richesses agri- 
coles des campagnes de Chypre » en y rap- 
prochant des champs de cannes à sucre un 
autre genre de plantations qui , pour l'ordi- 
naire , les accompagnent , comme leurs pro- 
duits se mêlent dans l'usage qu'on en fait , je 
yeux dire la culture du cafier. Le sol de 
l'île ofire , en plusieurs points / des endroits 
&yorables à la végétation de cet arbrisseau ; 
la chaleur de ces lieux n'est pas moins forte 
que dans le pays assez peu éloigné où le 
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fruit du cafier acquiert plus de parfum 
et je SUIS persuadé que des essais de cette 
nature , dirigés avec intelligence , seroient 
couronnés dun plein succès. Ils ont. dit-on ^ 
déjà été tentés inutilement dans une oontrédfl 
plus méridionale , et qui a plus d analogie à 
celle d'Yemen, Mais Maillet , qui nous assure 
que le cafier n*a pu réussir en Egypte ' t n© 
donne aucun détail sur le terrain qu'on a 
choisi pour ces expérienoes , sur son expo- | 
sitiou 1 sur les accessoires de sa situation ; et 
malgré ce témoignage, je suis persuadé, ainsi ^ 
que je lai déjà exprimé dans mon Voyage 
d'Egypte ^ , que des essais mieux combinés 
assureroient à cette contrée la culture du ca- 
fier, et tout me porte à présumer qu'elle réus^ 
siroît également bien dans l'île de Chypre- ■ 
Tout y atteste la bonté du sol. Les jardins ™ 
sont remplis de plantes potagères d'une très- 
bonne qualité; les choux fleurs, en particulier, 
y sont excellens , et la quantité de légumes 
y est assez grande pour que les vaisseaoxfl 
puissent s'en approvisionner et même en 
transporter dans des pays moins fertiles. Ce^ 
mêmes jardins sont brillans de Téclat de di-j 

'DetcTÎptîottdel^Egypte, iu-4**,^ pm, 2, pag i; 
• Tume II j page 263. 
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veines sortes de belles fleurs , et les plantes 
aromatiques f répandent au loin leur odeur 
forte et suave. Des orangers , des citronniers , 
des grenadiers et d autres arbres fruitiers , 
forment encore des bosquets autour des h^* 
bitations ; la plupart ne perdent jamais leur 
parure du printemps; la plupart aussi se 
couvrent de fleurs odoriférantes , et le henné 
y mêle le parfum de ses grappes. Sous ces 
berceaux embaumés et silencieux ^ dans les- 
quels des eaux amenées par des canaux sou- 
terrains entretiennent la verdure et la fraî^ 
cheur, Fonaimeroit àse rappeler que la déesse 
de l'ile les consacra pour ses plus doux mys- 
tères , si les jouissances du cœur pouvoient 
eitister dans des lieux que les déchiremens 
de la destruction environnent, et qui font 
naître des souvenirs affîgeans. 

Dans tous les endroits qu'une inepte, ty- 
rannie n'a pas condamnés à une stérile nu- 
dité , les plantes céréales donnent des mois- 
sons abondantes; mais les espaces quelles 
occupent sont très - circonscrits , si on les 
compare aux campagnes quelles ont cou- 
vertes , et qui ne présentent plus que les 
livrées de Tabandon et de la misère. Le fro- 
ment et forge furent un des principaux objets 
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d'exportation ; aujourdliui ik sufiisent à peine 
à la subsistance de la population de Tile, 
même lorsqu'ils échappent à un autre fléau, 
formidable par la quantité vraiment prodi- 
gieuse , plutôt que par la force de ses élémens. 
Des milliers de myriades de sauterelles vien- 
nent quelquefois en nuages épais fondre sur 
les champs , prêts à. rendre au cultivateur 
rechange de ses travaux et de ses sueurs. 
LÏDceiidie est moins prompt : dans quelques 
instans les tiges des plantes sont couchées 
et coupées en morceaux, les épis dévorés, les 
récoltes anéanties et les campagnes désolées. 

Ces ravages ne se bornent pas aux mois- 
sons ; les sauterelles dépouillent aussi le mû- 
rier de ses feuilles , et elles livrent ainsi à la 
mort Imsecte précieux <Jui s'en nourrit : d'au- 
tres plantes utiles deviennent leur proie. A . 
leur approche toute verdure dîsparoit , et elles 
rongent même jusqu'à fécorce des arbres. 

C est de cette funeste combinaison de l'op- 
pression du gouvernement et des marques 
accidentelles , mais malheureusement trop 
souvent répétées de la colère de la nature, 
que dérivent fétat de langueur et le dépé- 
rissement presque total de Tagriculture de 
Chypre. 

L'on 



L*on a cherché à expliquer cowraeïit des 
insectes ailés , à la vérité , mais peu suscep- 
tibles d'un vol de longue durée y pouvoient 
paroître tout-à-coup , comme un orage dé- 
vastateur, sur des terres que la mer entoure. 
Des naturalistes ont pensé que les saute^ 
relies , hors d*état de ^averser un grand es- 
pace de nier , se rendoient en Chypre avec 
les vaisseaux de Syrie , dans lesquels elles se 
tiennent cachées pendant le voyage ^ ; mais il 
seroit (difficile d'expliquer, dans cette hypo- 
thèse, la subite apparition de ces nuafges 
animés dans certaines années , tandis qi^edans 
d'autres l'on n'en voit pas. D'un autre côté , 
les navigateurs ne devroient-ils pas s'aper- 
cevoir de ctÊk multitude prodigieuse d'étran- 
gers , et pourroit-on supposer qu'ils consen- 
tissent à les transporter complaisamment dans 
des pays où la xlisette et la 4ésolation débar^- 
qneroient avec eux ? Il est d'ailleurs un fait 
certain , et qui éloigne l'idée de l'embarque- 
ment des sauterelles ; c'est que les rivages de 
la mer , sur les côtes de l'île de Chypre , sont 

* HaaaelquitZ; Voyage dans le Lerant , publié par 
C« Linneetu, et traduit de Fallemand, par M*^**, partie 
2 9 pag* 176* Lettre à M. Liimsus ^ datée de Smjrrne ^ 
koçaoûtivSi. 
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quelquefois couverts et infectés au loin de" 
leurs cadavres flot tans sur la surface des eaux; 
et ces vastes naufrages supposent uae tra- 
versée plus périlleuse quWe navigation sur 
des vaisseaux. L on ne peut donc douter que 
ces essaims de sauterelles n'arrivant du con- 
tinent , où , de Taveu de M. Hasselquitz , ils 
doivent se former au milieu des déserts de 
l'Arabie t et don ils partent soutenus et 
pouBsés par les vents. 

La pointe la plus orientale de 111e de 
Chypre , le cap Saint- André , n étant guère 
éloigné des côtes de la Syrie que de vingt à 
vingt-cinq lieues , un coup de vent peut aisé- 
ment y apporter des insectes légers, cpai s'ai- 
dent de leurs ailes , et qui out^aucoup de 
forceet d'agilité, L on sait positivement que les 
sauterelles voyageuses out travei^é des mers 
plus lai ges que ce détroit. M. Niebur rapporte 
qu'au mois de novembre 1762, une quantité 
prodigieuse de sauterelles s abattit dans les 
environs de Dsjidda» ville d'Arabie, sur les 
bords de la mer Ronge, après avoir franchi 
cette mer, qui , à cet endroit, a plus de 
cinquante lieues de largeur; il en pérît beau- 
coup , à la vérité , dans le trajet , ce qui 
nempédia pas quelles ne se répandissent 
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dans les campagnes «n nombre încoùcera-* 
ble'. J'ai vu moi-même des sauterelles sV 
battre sur un vaisseau , .ditns une navigation 
le long des côtes occidentates de TAirique,* 
par le travers du dap Blatic, et hors de la 
vue de toute terre. Nous ne pouvions peu-: 
ser que ces insectes se fussent embarqués 
avec nous ; ils nous arrivoient de ïest , et ils 
étoient d'une espèce inconnue en France; 
toutes leurs parties ëtoieût d un jaune paie , ' 
ou de coulent de ieuille morte. Ceux qui ne se 
contentent pas d'étudier la nature dans les H- 
Vres ou dans les collections, et qiii parcourent 
»avec quelqu'attention les immenses galeries 
qu'elle a disposées elle-même avec un ordre 
admirable pour en iaire un sujet éternel dé 
contemplation, ceux-là, dis-je^ ont pu re- 
marquer que la grande sauterelle vert6 de 
nos prés s'élève avec rapidité à une MéèÉ 
grande hauteur et se soutient asêe^ ICfto^-* 
temps en l'air, lorsque le temps est eîhatidy 
le ciel serein et l'atmosphère sans humidité ; 
Pou jugera d'après cela, que les espèces er- * 
rantes , vraisemblablement plus nervemi^s \ 
connue plus exercées aux voyages , peuvent , 

• DëscriptioD de PAraLîe , édît. firançaîse , tome I, 
10-4^. ,*paç. 148 «r miivsinxtu 
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daoê des climats secs et chauds ^ entrepren* 
dre de longs traiets en colonnes serrées, et 
fiivorisées par les vents, se hasarder i fran- 
chir des golfes et des détroits* 

Et les dégâts aflreux de ces phalanges in- 
nombrables d msectes dévoratears ne se bor- 
nent pas toujours aux plaines fertiles de l'O- 
rient ; on les voit plus rarement, il est \Tai , 
mais avec la mémefiireur, dépouiller les cam- 
pagnes de^ pays plus occidentaux de leurs 
moissons, de leur verdure, changer en un ins- 
tant le riche et riant tapis de la fécondité en 
tme arène hideuse de nudité et de dévasta^ 
tion ; et après avoir privé îa terre de sa pa- 
rure , les hommes du fruit de leurs travaux 
et de leurs moyens <le subsistance , finir par 
infecter Tair de leurs cadavres amoncelés , et 
y répandre la contagion et la mortalité. Qui 
sait si c« n'est pas-là une des causes princi- 
pales de la triste et crueile permanence de la 
peste en Orient ? 

La France elle-même oa pas été exempte 
des malheurs que produisent ces prodigieux 
et formidables attrouperaens , portant avec 
eux la consternation et la misère. Eu Tannée 
1784 1 une nuée de ces insec^ea venant de 
iQrient , traversa la France > dévora tout sur 
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DO passage^ et se jeta dans la mer d'An- 
gleterre. Mezerai rapporte en grand détail 
une autre irruption de sauterelles qui priva 
lie midi de la France de ses récoltes, de ses 
lantes potagères, et de sa luzerne. Cet his- 
torien nous apprend que les sauterelles 
échappées aux oiseaux, déposoient une telk 
quantité dœuls en^ terra , priocipalenient 
dans les lieux sablonneux , que Ton se crut 
obligé de les faire ramasser pour les détruireà 
On les trouvait en monceaux , et Ton en 
amassa de cette manière plus de trois mille 
quintaux, qui furent brûlés ou jetés dans le 
Rhône* En supputant le nombre dmsectes 
qui dévoient éclore de ces masses dœufs. 
Ton reconnut que par une évaluation très* 
fi>ible p il y en avoit un million sept-cent dn- 
quanîe mille au quintal , ce qui pouvoit donner 
au total cinq cent cinquante mille niîllioni 
d œufs de sauterelles c[ui auroientéclos l'année 
suivante. On mit les sauterjeUes à prix dana 
d autres occasions; ea 1767, on les payoit 
deux sols la Uvre dans quelques parties du 
Languedoo; on nen donnoît quun sou ea 
1787 , et cependant Ion sut par le relevé 
es comptes de la petite communauté da- 
Saint- Gilles , que Ton en avoit fait pérÎÊ 

E3. 
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onze oa douze cent quintaux dans son seul 
territoire'. 

L'on recueille aussi dans File de Chypre 
la garance , que dans le Levant on appelle 
ali^zarjr , et avec laquelle on y teînt les co- 
tons en rouge ; la coloquinte , dont plusieurs 
campagnes se couvrent presque sans culture; 
le ladanum , qui se récolte au pied du mont 
Olimpe, et que l'on purifie et que Ion en- 
caisse à Nicosie , et ({uelques autres denrées 
d'une moindre importance. Le terrain sa- 
blonneux du cap Cromachiti est couvert do 
soude que l'on brûle en été pour en envoyer 
les cendres en Europe , où on les emploie dans 
les manutâctures de savon. Les forêts offrent 
de très-beaux bois de construction et des 
planches ; Pon en tire aussi du goudron et de 
la poix , et la térébenthine de Chypre est plus 
estimée que celle de tout autre pays. 

Des troupeaux qui pourroîent être plus 
nombreux , offrent au commerce une asses 
grande quantité de laine qui passoit en Italie et 
en France. Une observation importante au su- 
jet du transport des laines ^ c'est de ne paâ en 

> Voyez la Notice des insectes de la France rëpiitës 
v^niiiic-ux f par M* Amoreux fils, médecin de Mootpd* 
li( r , J78C; ^ ÎAtroduclicn ^ page izi et suivantes* 
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embarquer qui aurôîent côntraôté qnelquTiu- 
inidité, parte qtr'â!6rs elles s'échauffent, s'en- 
flaroment et liièftefit lé feu au vaisseau. La 
même précaution es* indispensable pour les 
chargémens dé^gàrànéé^ cettef racine, afin d'é- 
viter le même dangef , n© doit être embalée que 
bien sèche et éstempte de toute humidité. 

li'ûrié des ^r'odà'èKônis qtie lés Cyprîots 
soignent eiïèore avcfc lé pïiis d'attentioh, et 
qui n*à pas cessé d'être pour eux une branche 
avantageuse de commercé, quoiqu'elle se 
soit ressenti , de même que toutes les autres , 
de la violence et de Tirréflcxion du gouver- 
nement , est le vin fameux que leur donnent 
des vignes à ceps tortueux et rampans , et 
à fruits gros et délicieux. Les meilleures vi- 
gnes , temple naturel et cher à Bacchus , d'où 
découle cette Kqueur jaunissante , moelleuse 
et parfumée , qui fait l'agrément et le luxe 
de nos tables , occupent un canton appelé la 
Carhmiandene , parce qu'il faisoît piàrtîe de 
la grande conrtnànderie des templiers et des 
chevaliers de Malte. Il est compris entre le 
mont Olimpe et les villes de Limassol et de 
Paphos. Quoique tous les vins de Chypre ne 
' viennent pas de ce canton , ils n'en portent 
pas m6ins , dan» le commerce, le nom de 

F 4. 
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yma de la Coranianderic , afin de les faire 
mieux valoir. L'on en trouve sous ce nom de 
fort communs et à très-bas prix* J ai acbeté 
à Alexandrie de ce pr^ndu vin de la Com- 
manderie / dix parats, ou un peu plus de 
douze sous la dame-jeanne ^ il éioit nouveau » ■ 
très-léger , et il navoit aucun rapport de sa- 
veur avec le vîo distingué de Chypre. On 
rassemble les vins de tous les points de file 
à Laniaca, où on les conserve jusqu^à leur 
embarquement; mais ils ont besoin de vieilHf 
pour acquérir les excellentes qualités qui le^ M 
tout rechercher. Les Grecs de Chypre, par 
un usage ancien , lorsqu'il leur naît un enfant , _ 
enfouissent de grands vases remplis de vin ^ | 
et bouchés exactement ; on ne les tire de la 
terre que pour le mariage de ce même en- M 
fant. Ce vin, que fon pourroit nonimer vin 
de famille , puisqu'il sert à en célébrer les 
cvénemcns les plus heureux , conservé à 
f abri des impressions de fair ^ devient exquis 
à sa sortie de la terre , et un vrai trésor pour 
un palais délicat. Chez les personnes aisées , ■ 
la quantité de vin enterré se consomme rare- " 
ment dans les banquets des noces, et une par- 
tie se vend aux Européens^ qui n ont pas tou- 
jours loccasion de «'en procurer daussi boa. 
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L'on transporte en Europe le vin de Chypre, 
soit en tonneaux ^ àoit dws de ces grandes 
bouteilles de verre recouvertes de jonc ou 
d'osier , et que Ton nomme dames-jeannes. 
Cette dernière méthoçl^e seroit préférable , le 
vin se conservant beaucoup mieux dans 4^8 
vaisseaux de verre , ^ d'un autre côté l'on 
n'uvoit à en craindre la perte ^ par Je danger 
de casser les dames* t jeann^s dians le cours 
d'un assez long voyage. Lorsqu'on embarque 
du vin de Chypre en tonneaux, et que l'on 
ne regarde pas au prix pour en avoir de la 
meilleure qualité , on achète des tonneaux 
dans lesquels il est resté une certaine quan- 
tité de lie , qui a la propriété d améliorer le 
vin ; aussi les fûts ainsi garnis de lie se ven- 
dent-ils quatre fois plus cher que ceux qui 
en sont dépourvus. 

Un auteur moderne , qui a écrit ses voyages 
au Levant, frappé de Texcellence des vins 
de Chypre , s'étonne de ce que les négocians 
d'Europe, n'aient pas essayé d'y transporter 
des plants de ces vignes célèbres. Il prend la 
peine de décrire en. détail k3,. précautions 
qu'il seroit nécessaire de prendre pour faire 
voyager ces plants, «de manière à ce qu'ils 
piusseat reprendre dans la nouvelle terre qui 
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leur seroit destinée'. Ce uest assurément 
pas eu cela que consiste la difficulté ; on amène 
en Europe des plantes vivantes de pays 
beaucoup plu9 éloignés. L'on sait même que 
François I««^. avoit fait venir de Chypre mie 
assez grande quantité de plants de vigne pour 
en couvrir clinquante «rpêns à Fontainebleau. 
L'on ignore ce que sont devenues ces vignes , 
plantées et si grands frais ; et l'on se trompe- 
roit beaucoup si on leut ^ttribuoit la bonne 
qualité et la réputation que les chasselas de 
Fontainebleau ne doivent qu'à la nianièi^ de 
les planter et de les 'cultiver « et aux soins 
que l'otr en prend. Mais la vraie difficulté , 
et elle est invincible ; est de rencontrer le 
niêrae'sol , la même exposition , le même dî- 
mat , les ménies nuances de température , en 
un mot , de faire du vin de Chypre ailleurs 
qu'en Chypre. 

Les arts y sont plus languissons que la- 
griculfure ; ils y sont peu nombreux , et , à 
l'exceplion de la prépài'àtion des maroquins , 
il n'y en à guèïes qui méritent quelqti*aften- 
tion. Les maroquins se préparent à Nicosie 

' Voyages dans Pile dé Chypre , la Syrie eC'U Pq« 
lestine j par M* l'abhé M»rtli> traduits de riulien; 
1791 ; tome I y pag. 225. 
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et dans les viihges qai TavoisSBèirt ; les ou- 
vi-ier* prélendeut posséder dtept-océdés p»- 
tieuliers 4 et dokt iïs font u» secjre* ; ce qu'il 
y a de certain ^ c'esl qae les «Rarôqmns sortfs 
de leurs fabriques ^«oAt descôtileOrè'ptQs vives 
et plus éclatantes , et sont en général mieux 
travaillés que dans le reate de la Turquie , où 
néanmoins ils sont très-beaux. 

Ce n est pas seulement sur les maroquins 
que les ouvriers "de Nicosie et des environs 
savent appliquer des teintes aussi brillantes 
que durables , Ton y fait des toiles de coton 
peintes , dont les couleurs s'avivent par 1 usage 
et Je blanchiment. D'autres toiles , moitié 
soie , moitié coton , se fabriquent aussi dans 
les mêmes lieux ; elles sont belles , mais jus- 
qu'à ce que l'agriculture et l'industrie aient 
repris de l'activité , ces toiles peuvent diffi- 
cilement entrer dans le commerce avec quel- 
qu'avantage , à cause de leurs prix, que la 
trop foible quantité de matières premières 
rend trop élevés. 

En retour de ces produits de la nature et 
de l'art , les Cypriots reçoivent des draps , 
des satins , des étoffés légères , des galons , 
de nos métaux , des épiceries de l'Inde , des 
denrées de nos colonies , etc. etc. Ces objets 
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du commerce d'importation ne sont pas aosn 
multipliés qu'ils le seroient , si le plus mau- 
vais des gouvememens n'avoit singulièrement 
afibibli la population et les ressources dune 
des plus belles contrées de FOrient. 



ET EN Turquie. 93 



CHAPITRE IV- 

CUMAT DE l'île DE CHYPRE. — CaUSE DE 

la grande sécheresse qui y regne. — 
La France menacée des mêmes maux , 
par la destruction de ses forêts. — 

H ABIT ANS DE l'iLE. — MONT OlIMPE. — 

Famagouste. — Salamine. •— Nicosie. 

— Larnaca. — Citium. — Les salines. 

— Limassol. — Cap des Chats. — « 

PaPHOS. — CeRINES. — NOMBREUi chan- 
GEMENS DANS LE GOUVERNEMENT DE l'iLE 

DE Chypre. 



L A nature des prodactions de l'île de Chypre 
indiqueroit assez la nature de son climat, 
si son voisinage de la Syrie , l'un des pays 
les plus chauds du inonde, ne suffisoit pour 
en donner une idée. L'été l'on y ressent en . 
efièt une chaleur excessive ; mais eUe n'est 
pas égale dans toutes les parties de l'île , qui , 
étant coupée de l'orient au couchant par une 
chaîne de montagnes , offîre deux contrées 
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comme deux températures difië rentes. Au 
nord, les vents qui soufflent, des monts élevés 
de la Caramanie , retenus et repoussés par 
ceux dont l'île est traversée dans sa longueur , 
tempèrent la chaleur de 1 été , produisent des 
froids sensibles pendant Thiver , et conservent 
la neige glacée sur les points les plus émincns , 
durant la plus grande partie de Tannée. Cette 
contrée septentrionale est aussi, généralemeot 
parlant , la plus montueose, la plus boisée, 
la pins agreste et la moins fertile, ■ 

Dans les plaines du midi , au contraire » 
l'ardeur du soleil ^ réfléchie par les bancs de 
roches qui fdrmcnt , en grande partie, de c$ 
côté le revers des montagnes , s'y déploie 
en toute liberté. Les vents du nord ne pou- M 
vaut franchir la barrière naturelle que le mi* 
lieu de Hle leur oppose , n y rafraîchissent 
pas fatmosphère ; et , s'il ne s'élevoit pas de 
temps en temps un vent léger de la mer qui 
modère la chaleur, elle seroit insupportabloM 
dans certains jours de fêté* Les pluies y sont 
aussi fort rares dans cette saison, et des sé- 
cheresses longues et cruelks font quelque* fois 
disparoLtre une agréable verdure , détruisent 
les plantes , attirent des colonnes pressées et«| 
innombrables de sauterelles , et placent Tal* 
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freuse disette sur le trône dur et ferûlaiit de 
Faridîté. L'arrosemeut des terres , Béj^ligé par 
des hommes aussi laborieux peut-êtfé qu au<^ 
trelbis , mais abattus , décpuragés , ^e peut 
plus humecter. ^ campagnes dessédbées; 
tandis que dans quelques cantons , d^s eaus; 
stagi^antes et inutiles en rendent k séjour 
mal'Sain. Les eaux courantes y sont rares ^ 
et la plupart des rivières qui y oQuleULt na 
sont que des torrens formés par les pluies 
de l'hiver et la fonte des neiges des inonta-i 
gnes , et dont le lit est à sec pendant les cha-^ 
leurs. 

Cette sécheresse de laterre et delatmosphèrs 
va chaque jour en augmentant , à mesure quQ 
les plantations deviennent plus ^-ares , que le 
nombre des arbres diminue » qu0 les forêts 
s'abattent. Une coupable imprévQyaqçe sur 
le dépérissement successif d une heureuse fer-* 
tilité , n'étonne point , sous fadministratioa 
dévorante des Turcs ^ mais quedaus des conr 
trées oii l'écononûe pubUque est u»e science 
cultivée et approfondie , les mêmes désordres 
qui souillent des pays soumis à des barbares » 
•escient propagés et maintenus, c'est ce que 
1*091 a peine à concevoir , et qui excite lin* 
digoation. Les apciens consacroient les fo« 
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rets à la di\amté ; le respect commaDdoît U 
ménagemeiit , et ce n'étoit qiiavec une reli- 
gieuse circonspection que Ton y portoit la 
coignée. Une mythologie protectrice a été 
remplacée par les excès du taxe et du dé- 
sordre. Des bais que nos ancêtres avoienf 
choisis pour temples , de^ cliêacs sacrés à 
lombre desquels ils avoieut dressé des autels 
simples comme la nature , ont été renversés : 
la hache sacrilège n'a point épargné lasile 
dune antique piété , ni des ressources i'é- 
condes pour tous les temps. Des rocs nus et 
sourcilleux se montrent à la cîmc des mon* 
tagnes qu'une puissante végétation décoroîl 
naguères des plus beaux arbres ; les coteaux 
oflirant plus de facilités à la dévastation, sont 
presquentièrement dépouillés ; les arbres 
isolés , qui dans nos campagnes servoient de 
ix)rnes naturelles et immuables comme dabii 
ûux troupeaux t sont tombés également vî 
timcs de la licence; par- tout la propriété d 
nos neveux est devenue la proie de coupables 
et infidèles dépositaires ; et la partie la plus 
intéressante de la richesse nationale senibloit 
ïi^éire régie que par les loix de la cupidité 
et du brigandage: déjà les pluies ont entraîné 
dans les plaines une partie des terres qui 

couvroient 
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convioient le sommet des montagnes, les colli- 
nes s'afiaissent , les vallées s'exhaussent , les 
fontaines se tarissent, le lit des rivières se 
remplit , les campagnes se dessèchent ; et si 
un gouvernement réparateur ne prend de 
sages mais promptes mesures , nous n aurons 
à transmettre à là postérité qu'une somme 
de malheurs toujours croissans , et le solde 
la France' courroît iisque de partager l'ari- 
dité dont une détestable administration a 
frappé celui de l'île de Chypre. 

Les Grecs qui l'habitent sont grands et 
bien faits ; leur physionomie et leurs manières 
sont également nobles et agréables. Mais leur 
moral ne passe pas pour répondre à ces 
bonnes qualités d^^l'extérieur. Ils sont , dit« 
on , les plus rusés et les plus fourbes de 
tous les Grecs; Ton seroit tenté de cesser 
de les plaindre de Foppression sous laquelle 
ils gémissent , si l'on ne savoit que la dissi- 
mulation et cette sorte d'oblicité de carac- 
tère sont souvent des symptômes de la foi-> 
blesse , et les compagnes dé l'esclavage ; si , 
d*un autre eôté , ces mêmes hommes ne les 
fidsoient quelquefois oublier par des vertus ^ 
et en particulier, par celles de Thospitaliié^ 
qu^ils exercent avec beaucoup de générosités 

Tome I. G . 
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Le Cypriote est gai et fort anii du faste et 
des plaisirs ; ce n est pas le seul esclave qu© 
Fon ait vu danser avec ses fers. 

L'on s attend bien que la beauté doit briller 
de tout son éclat, dans le lieu choisi par 
Vénus , pour y établir son doux empire et le ■ 
culte des grâces et des plaisirs. Les femmes 
de Chypre étoient autreibis célèbres par 
leurs charmes; elles les conservent encore; 
elles n'ont pas même perdu le souvenir que 
leur île lut cousacrée à la tendresse* Ces 
belles femmes sont très-recherchées dans leur 
parure ; elles aiment beaucoup les fleurs , 
comme faccompaguement le plus naturel et 
le plus élégant de leurs attraits ; elles ne dissir 
mulent pas leur désir déplaire, et elles le té- 
moignent avec une firanchise aimable. Quoique 
jouissant peut-être de moins de liberté qu au- 
trefois, la gêne à laquelle fusage ou, pour 
mieux dire , les fantaisies des hommes les 
assujettissent ne va pas jusqu'à la contrainte ; 
et du moins elles ne composent plus favilis- 
sant tribut que leurs ancêtres pay oient aux 
reines de Perse , de cinquante d eu tr elles ^ 
dont le service, dans une cour orgueilleuse 
et despotique , consistoit à se jeter entre les 
roues des chars # et à présenter le dos à la 
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t^iné , qui s'en servoit comme de marche^ 
pied. 

La plus élevée , comme la plus remarqua* 
ble des montagnes dont la chaîne divise l'île 
de Chypre dans sa longueur , est le mont 
Olimpe. lies Grecs actuels rappellent Tro-* 
godosy Trobodos ou Trobos. Pour le dis-t 
tinguer d une autre montagne du même nom 
dans Ja Natolie , et d'une autre plus fameuse 
dans Ha Macédoine , les anciens donnoient à 
telle -ci le nom de petit Olimpe. Ils avoient 
bâti à son sommet un temple dédié k Vénus » 
dont l'entrée , par un règlement fort étranga 
pour un lieu consacré à la déesse des Amours ^ 
étoit interdite aux femmes ; il leur étoit même 
défendu de le regarder. A ce temple , réduit 
élégant et sacré , où l'on célébroit les jouis- 
sances de la nature « avoient succédé des re-» 
traites élevées aux privations. De nombreux 
couvens furent bâtis sur le même emplace* 
ment. Là, des cénobites laborieux embellis - 
soient le penchant de la montagne de jar- 
dins , de plantations de toutes espèces , arraur 
gés avec goût; ce toit le plus charmant séjour 
de l'île 4 et les riches Cypriotes alloient pen- 
dant l'été y jouir de la fraîcheur de bosquets 
agréables , qiVarroaoieiit des eaux limpuiei| 

G a 
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et dirigées avec beaucoup d'art, Insensiblt 
aux charmes d'un heàieux accord de la oa- 
ture et de lindustrie , le Turc a porté sa fé- 
rocité et ses ravages sur ee beau caaton ; les 
monastères ont été démolis ^ et des lieux bais 
et rians se sont revêtus de l'âpre livrée de la 
tttériUté. 

Soixante et dix lieues environ forment Ifi 

longueur de file de Chypre , de forient à 

f occident ; sa plus grande largeur du uOTd ai^ 

midi est de trente lieues, et sa circonférence 

est à -peu -près de cent quatre- viogts. En 

côtoyant au midi les terres de la longue pointa 

du cap Saint-André , autrefois le cap Diua- 

rètc ^ Ton trouve un large golfe , tbrmé par 

ce cap et celui de la Grecque , que les anciens 

appeloient Throni, et sur lequel Ptolomée 

place une ville de même nom. Au fond de 

ce golfe est la ville de Famagouste , nom 

moderne, sur fétymologie duquel les érudita 

ne sont pas d accord ; mais ils conviennent 

assez généralement que cette ville est bâtie 

sur les ruines de f ancienne Arsinoë , qui prit 

son nom de sa fondatrice , sœur de Ptolomée 

Philadelphe, roi d'Egypte. Située dans nu 

lieu bas , Famagouste n'est point aperçue de 

loin I en y arrivant du côté de la mer : soa 
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port est sûr « mais peu spacieux , et à moitié 
comblé; de petits bàtimens peuvent seuls y 
entrer , et les gros, vaisseaux mouillent est 
dehors. Des fortifications , ouvrage des Lu- 
^gn^ , des Génois et des Vénitietis , qui 
en ont eu successivement la possession , dé* 
V fendent le port et l'enceinte de la ville autant 
qu'elles peuvent servir à la défense dans leur 
état actuel de dégradation , efiët de la négli-t 
gence des Tuf es , qui ne savent que détruire 
et jamais réparer. 

Ces remparts rappellent un trait déplo-* 
rable de la plus atroce violation du droit 
des gens et de la guerre ; il peut &ire jugef 
du caractère et de. la civilisation d'un peuple 
aux yeux duquel lliéroïisme et la courageuse 
fidélité à ses devoirs sont des crimes , et dont 
la profonde cruauté se joue des promesses^ 
les plus solennelles et des conventions les plus^ 
sacrées. Lies larmes de l'homme sensible ar- 
rosent , à Famagouste , le lieu où Marc-An- 
toine firagadin défendit cette ville avec tant 
de vaillance contre l'armée des Turcs « com- 
mandée par Mustapha , général de Tempe* 
rçur Sélim , et il frémit d'indignation au ré«> 
âtde la plus exécrable perfidie dontcebrave^ 
Etiropéeu mourut la victime. 
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Après avoir soutenu six assauts contre le» 
forces ottomanes réunies, et éprouvé les ra* 
vages de plus de cinq cent mille bombes , le 
valeureux Bragadîn , commandant de Tar- 
in ée vénitienne , forcé de céder au nombre » 
capitula le premier août iSyi* Les conditions 
furent réglées ; elles étoîent honorables pour 
les assiégés, et dignes de leur longue et cou- 
rageuse résistance ; mais au moment où le 
général européen alla dans latente de Mus- 
tapha , pour lui anuoncer son dé paît et prendre 
congé de lui , le barbare le fit saisir et livrer 
aux plus cruels supplices. Il fut écorché vî- 
'vant , ensuite empalé ; et sa peau , remplie 
de paille » fut pondue à la vergue d une ga- 
lère ^ comme un témoignage éternel de l*hor- 
rible iubumanîfé des Turcs ^ et le signal de 
la vengeance des nations civilisées. 

L'on s empresse de quitter un lieu témoia 
d'une aussi épouvantable cruauté , et Ton entre, 
avec quelque plaisir , dans une plaine qui 
îs'étend à Vorient^, ou plutôt au nord-est de 
Famagouste, placée à rextrémité de cette 
plaine , du côté de la mer- Là, étoit rancîen 
royaume de Salaminc , fondé par Teucer, 
compagnon d'Ajax , qui y bâtit une ville 
quH appela Salamiue , du nom de llle où il 
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avoît pris naissance'. Quelques débris an- 
noncent dune manière incertaine Femplace- 
ment de cette ville ancienne , comme la cul- 
ture et la fécondité de ta plaine qui est encore 
le meilleur canton de Tile , attestent foible^ 
ment ce qu'elles furent autrefois. 

A vingt lieues à-peu-près au nord-est de 
Famagouste , au milîett d'une vaste plaine et 
au centre de l'île, est Nicosie , qui en est la 
capitale. C'est la résidence du gouverneur 4 
comme elle le fut autrefois des rois de Chypre. 
Leurs palais , remarquables par la beauté de 
l'architecture , éprouvent le sort commun à 
tous les anciens édifices dont les Turcs sont 
restés les maîtres , et qu'ils livrent à la de^ 
traction. La superbe église de Sainte-Sophiey 
dans laquelle on sacroit les rois chrétiens , a 
été dégradée pour en &ire une mosquée ; et 
lliabitation de ces souverains , démolie ea 
partie , et reconstruite dans le goût oriental « 
est la demeure du mousselim. La position do 
cette ville est agréable , les eaux y sont abon- 
dantes , de beaux jardins l'enviroHnent; sou 

KK/ despewaniùm Teucro duce ei auspice Teucro^ 

Certus enim promisii Apollo , 
Âmbiguam t^urc uoj^à Salaminajuturam. 

Ho&At. lib. I , Od. ^ 

G4 
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terroir est excellent , et naliendqiie des mains 
Ubres pour reprendre Taspect de prospérité 
dont il est susoeptible. 

Si Ton continuée suivre là côte niéridîo- 
nale, on rencontre un second golie spacieux » 
moins pourtant que celui de Famagouste» Les 
^raièseaux y trouvent la belle rade de Larnaca , 
la plus fréquentée de File. La ville dont elle 
porte le nom est à quelque distance de la 
mer, Cest là que les consuls et les négocians 
des nations européennes établissent leur de- 
meure , et le commerce y avoit encore, ces 
années dernières , une assez grande activité. 
Mais j comme si le Turc ne pouvoit laisser 
aucun endroit sans le Irapper de lempreiute 
de son gouvernement désastreux , les envi- 
rons de liârnaca ne répondent plus à 1 état 
encore florissant de son commcrcCi A l'excep- 
tion des jardjns qui tiennent à la ville même, 
f t dans lesquels Tin dus trie a su amener des 
eaux fécondantes , les campagnes d'alentour 
sont arides ; le sol en est maigre et desséclié ; 
quelques arbres cpars et isolés lui laissent à 
peine Tapparence de la végétation ; lorge 
seule y croît dans quelques cantons privilé- 
giés , et leau y manque par-tout Aussi le 
êépwc de Larnaca n'est pas sain ; Ton y est 
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exposé à une chaleur suffocante. Cependant 
des forêts d oliviers couvroient autrefois ces 
plaines aujourd'hui presque stériles; et, conune 
je Tai déjà dit , l'on voit encore aux environs 
les restes de citernes immenses , destinées à 
conserver lliuile que Ion en tiroit. 

Très -près de Larnaea étoit Citium^ ville 
célèbre dé Fantiquité. C'étoit une colonie des 
Phéniciens. Le philosophe Zenon y prit nais- 
sance , et Cimon , général des Athéniens , y 
mourut. L*on ne peut fouiller la terre aux 
environs de Lamaca , sans rencontrer des 
restes de Fancienne ville ; mais le Turc soup- 
çonneux et s'imaginant que toutes les recher^ 
ches de la science ou de la curiosité n'ont pour 
but que la découverte de quelqu'amas d'or 
enfoui , les épie avec une continuelle attention ^ 
.et en fait un sujet d'extorsions ; de sorte que 
Ton ose très-rarement se livrer à ces fouilles t 
et que les richesses que la terre récèle y de- 
meurent enseveUes avec les coiinoissances que 
l'histoire et les arts en obtiendroient « jusqu'au 
temps où le joug appesanti des Turcs cessera 
de souiller et de flétrir des contrées autrefois 
si brillantes. 

Le bourg des Salines n'est qu'à une demi- 
lîeùe de Larnaea. Son nom. lui vient d'un 




iq6 Voyage en Grèce 
grand lac voisin de la mer , à moitié comblé 
aujourd'hui , et dans lequel se forme le seï, 
qui est encore un objet de commerce. C'est 
à la belle rade des Salines q n'abordent les bâ- 
timens charges pour la capitale de Vife , et 
les vaisseaux de gnf^rre destinés à les pro- 
ie ger- Les négocians de Larnaca y ont leurs 
magasins. m 

Limassol , autrefois Némosie ^ n'est plus " 
qu'une misérable cité , remplie de ruines et 
de décombres. Son port est néanmoins assez 
fréquenté ; Ton y charge des grains , du co- fl 
ton, et d autres productions de la terre< Les ^ 
meilleurs vins se font dans ses environs , et 
elle est l'entrepôt de tous ceux de rUe qui j 
entrent dans le commerce < ^M 

Non loin de cet te ville , si toutefois Limas^ 
sol mérite ce nom , étoit l'ancienne Limassol, 
qui , plus anciennement encore , s'appcloit 
^mathorîte , célèbre par un temple consacré 
à Véous et à Adonis , et dans lequel , au rap- 
port de Pausanias , fou conservoit uii ri eh© 
colher de pierres précieuses . garnies d'or».^ 
ouvrage de Vulcaln , et donné en premier" 
lieu à Harmonie ' . Mais cette ancienne villd 

» Lîv. ÏX , Tarage' de la BéùUe ^ tr^d. de Gcdojn ^ 
Xom.ïl ^ page 3i6* 
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«st rainée; de même que Paphos , Cythère, 
la charmante Idalie et d^autres lieux que le$ 
Grâces embellirent, elle est efikcée du sol de 
l'île de Chypre ; et au lieu des images douces 
«t riantes qu elle présentoit , elle n'excite plut 
que des regrets et des souvenirs pénibles. 

Près et à lorient de Limassol , se trouve 
le promontoire le plus méridional de File ; 
c est une petite péninsule qui ne tient au con-^ . 
tinent que par une langue de terre très-étroite; 
on la nommoit autrefois le promontoire ^gro- 
tiri ; à présent il s appelle le cap des Chats , 
k cause de la grande quantité de ces animaux » 
que nourrissoient des moines qui obtinrent ^ 
au quatrième siècle , la permission des'y éta-^ 
blir , de même qu'au mont Olimpe , sous la 
condition d'entretenir beaucoup de chats pour 
faire la chasse aux serpens qui s'étoient mul- 
tipliés dans file à un point effrayant ^ et que 
Ton prétend n'avoir pas de plus grands en- 
nemis que les chats. 

Lorsqu'on a doublé le promontoire des 
Chats, la côte remonte vers le nord- ouest, 
et l'on y rencontre , an fond d'une petite anse , 
un mauvais port qui ne présente qu'un abri 
fort incertain ; le fond est hérissé de rochers 
dont les oablea dés vaisseaux seroient bientdt 
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coupés , si on navoit la précaution de les 
contenir , au moyen de tonneaux vides et fl 
flot tans. Là se trou voit Paphos * où Véniis 
aborda après sa naissance au milieu des eaux- 
Un ancien temple avoit été construit en son 
honneur; des tourterelles y voloientsans cesse 
et y faisoient leurs nids ; le sang d'aucune 
victime ne rougissoit ses autels; de pareils sa* 
cri ficesauroicnt répugné à la déesse de l'amour: 
son culte n avoit rien que de doux , et les 
nombreuses offrandes que Ion y apportoit de 
toutes parts n'affligeoient pas l'humamté. Un ■ 
oracle célèbre pranonroit , dans ce feiuple, ^ 
sur les destinées des hommes , et son grand 
sacerdoce étoit une dignité éminente. La 
quantité d'étrangers que le culte de Vénuj 
amenoit à Paphos , le concours des habilaus 
de nie , la beauté de son site et de ses édi- 
fices , 1 aspect enchanté de ses campagnes , la 
liberté qui y régnoit , en avoient fait un lieu 
de plaisirs et de délices. Tant d'agrémens sont 
remplacés aujourd'hui par des ruines » un 
village , un mauvais château , des masures » 
quekpies chétives églises grecques , la misère 
et le nom dur de Baffa , ou de Baffb. 

Aucun lieu ne se fait remarquer sur la 
côte septentrionale de Filej si Ton excepte 
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Gérigne où Cérine, randenne Cermoùa; 3 
n*ofire^ comme Paphos, que des débris pour 
témoignage de sa grandeur passée. Un port 
également mauvais ne sert qu'au commerce de 
l'île avec la Caramanie , dont on aperçoit les 
montagnes depuis les hauteurs de Cérine. La 
communication entre ce port et celui de Se- 
le&ki , dont le nom rappelle celui de Seleucie 
en Cilicie , est fréquente ; il y a même , pour 
la rendre plus active « deux paquebots imi- 
quement destinés à cette courte navigation , 
qui ne laissoit pas d'être profitable , et qui 
étoit entre les mains des Français. 

Telle est , en peu de mots , la description 
géographique d'une île qui , jadis divisée en 
neuF royaumes « passa successivement sous la 
domination des Egyptiens , des Phéniciens , 
des Persans , des MacÀloniens , des Romains , 
des Européens d oècident , et des Arabes. Les 
croisades en firent l'apanage de quelques 
princes d'Europe , qui la cédèrent aux Véni- 
tiens. Le sultan Sélim laleur arracha en iSyo; 
et, depuis cette époque , elle a fait partie de 
l'empire ottoman , pour en être encore sépa- 
rée et exposée à de nouvelles vicissitudes , 
inséparables des institutions humaines. Rien 
n est stable dans la nature que la nature elle- 
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même ; et plus les hommes s'en éloignent pai^ 
lexcès de la civilisation ^ si )e puis m*expri« 
mer ainsi^ plus les formes sociales sont sujets 
tes à varier , et en butte aux innovati^MW* 
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CHAPITRE V. 

Tableau de la situation présente da 
lIle de Chypre. — Araignée énormb 
TRES- dangereuse, OU Galéode Ara- 

NÉOÏDE. — La conquête de lIlE DJ5 

Chypre auroit singulièrement favo- 
Risi celle de l'Egypte. 



vj E n'est pas seulement à Végard des pro« 
ductions du sol , que la naturje est contrariée 
dans Vile de Chypre , et que ses largesses sont 
méconnues et repoussées. Les rigueurs d'une * 
domination oppressive se sont appesanties, 
également sur les campagnes , les arts et les 
hommes. Chaque jour voit le commerce sé^ 
teindre , Tindustrie dépérir^ les terres se des* 
sécher, et lagriculture s appauvrir. Des val«. 
Ions qu'ombrageoient des arbres utiles ou 
agréables , que la culture enrichissoit de mois- 
sons de^toute espèce , ou paroit de verdure 
et de fleurs , restent incultes et hérissées da 
ronces et dautres plantes dures « maigresc 
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et inutiles. L'on peut voyager des jonrnées 
entières dans des plaines abandonnées et li- 
vrées à la triste et pernicieuse lécondité , qui , 
sur des terres impatientes de produire , ac- 
compagne îa stérilité ; dans des landes fac^ 
tices , sombre et funeste effet de la puissance 
du méchant, oii Ion se croirait eîiloncé 
dans dévastes solitudes , si de loin en loin on 
uaperc-evoît quelques habitations dispersées 
et quelques troupeaux erraus. Chaque jolur . 
aussi voit la population qui ne s'accroît et se ■ 
fixe que !à ou se trouve Tabondance des den- ~ 
rées , Tactivité du commerce et des manufac* 
tures , et la justice du gouvernement , dimi- 
nuer d*une manière sensible , et les hommes 
quitter ub pays désolé, et chercher » pour la 
plupart , des lieux moins tourmentés , des 
demeures moins raalheureuscs- 

Les animaux qui font la richesse ou les plai- 
sirs de l'homme , y sont moins nombreux et de 
race moins belle qu autrefois* L'aisance des 
propriétaires donne aux animaux domesti' 
ques les qualités qui les rendent reeomnian- 
dables ; ils dégénèrent , au cootr-aire , lorsqu'ils 
n'ont plus à partager avecleurs maîtres qu'une 
existence pénible et inquiète. Aussi n'y voit- 
on plus guère de ces chevaux de race dis- 
tinguée» 
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iiBgoée , descendans des coursiers de TArabie^ 
et fkmeux par leiir vigueur autant que par 
leur vitesse , ni de ces beaux lévriers renom- 
més par leur ardeur et leur adresse à la chasse. 
les uns et les autres ne se trouvent plus que 
dans quelques maisons qui conservent en- 
core des restes de leur ancienne opulence* 
Le bétail ny est plus aussi abondant ^ et les 
troupeaux de moutons à queue large et traî- 
nante , ceux de chèvres , dont le poil servoit à 
iàiie de beaux camelots , ne se rendent plus 
en aussi grande quantité sur le penchant à^ 
collines tapissées d'herbes succulentes , et 
n animent plus autant des lieux solitaires ou 
ils paissent en toute tranquillité , et que la 
nature semble avoir destinés aux charmes 
simples et purs de la vie pastorale. 

L'insecte de la soie , privé d'une partie d& 
sa nourriture , dans des plantations de mû- 
riers à demi - ruinées , ne se multiplie plus 
avec autant de protîision ; et des familles de 
kermès , émules de la cochenille , ne four- 
nissent presque plus de matière colorante à 
nos manufactures. Le gibier est aussi moiuît 
commun , et les oiseaux de passage ne vien- 
nent plus , en aussi grande quantité ^ s abattre 
sur des terres qui ne leur présentent plus ni 

TQmc L H 
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}es mêmes dbrî^ , fiî M même Ébbiidàiitîe. 
mer itiême n'offre pMi mfimi âë TéiMbixrces 
znx fcabîtans de ïlÊè ; nc>ii pas cjtïtmt puis- 
sance destructive àîï fiti pfftétrer jusque dans 
Ib éfm deâ èatii : ceîlèS qui feâiigiîçiîtlès côtes 
sont eticôre êxtrêrt'etn eitt poîèsoèu^uÊes ; mais 
J^ Bras et ràWrviW inrintidcnt poitr là pèche , 
écrinfâe pBur 19â autres brauch^rft cTIficîtfstrieet 
OT romriîi*foé< 

Sî toiit bé qiiS ékt bdti et uHfè a iouSërt et 
dèpérî éïi Chypre , tout fcè qui est de nulle 
vaîelit oli ïùaliaî^âirt y a prospéré. Les ser- M 
pèns, qùî se plarseïiï dans les hallîers et sons 
léé décombres , s y pBpageiit à leur aîse , et 
rdn éferà bientôt forcé dé non^reatl à avoir 
ifedôtlrs aux tlrâts potir en piiî-gér les catn-* 
pagnes. Des insectes Nuisibles et hidèuitpul^ 
fiSîeÔè et ëhiBotent libretnent Jpuf venin à 
Tdttfct^è îiamîdè et chaude des rtiînès ; les ta- 
rl^fliTéè k tùTps noir et velu et â yeux jau- 
iîl4 ^ tÉBflàtii , n'y sont point ëti-angèreâ ; 
et f<^ f réiftidtïtre ^tls^ , mais très-rarement 
a la vt^^\ cefïtb kj^aî^héG terrible , don* l'as* 
pëct seîit èfiVlîîe, dont b veiriti frappe de 
morV quiconque eii èàt atteint , dont enfin 
niistbîfc naturelle est encore peu connue. 

La firêmièr© chose que Ton ait à faire, 
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lorsqndtf veut parler (Tuti atitiûàl'dbrit qfieli 
qut?s oahiralîstes ont déjà fait làeiîfiôif ^ est 
de d^broiitHeir sa nonimclatore'; et cêRes 
éMmi travail bien liighït , bîeii mîriûtîeiîx , 
êf^i ne peut plaire qii'â- des esprits rapelfs- 
sèëet fwidîltitestiuê^. QiMt^e peu d'aiitéiira 
aient écrit sur Fiiistefete Md et dahgeren:? 
dont li ^'cfBr(*(iritt , cbacuh d'mx luî a imposé 
nnë di?iSbmfjtrâf iôii dîfîërcntd , moyen le pliis 
asrorf de rie jatrtîiii's'ériteridrc. Att nnîîeu de 
ééftè éûnfé^oWe^d^cé^cbrâijinelïé et arBï^ 
llWftMBstîfutioii d^ n^Tttfe ^\, je me fikéraî à 
ét^Wî *rg4î?t?befif .tîtrOKvîer , nattiralîste célè- 
btfe* ef i^ôyâ ^etir, a doHtri* à cettb espèce dVraî- 
gnéè'v^fiaurlâ dis^îtigtiét dès autres espèces , 
dttA elle erf, ëri^dtèt^^é'-différetité ^ ; c*esï 

' M» Pafla» a appelé cette ftrargnée ^ pka^angiam 

araneoides. ( Spicth ;^ooK /ascicuL ^^pa^* 3jj iaà. 3^ 
J?^, 7, 8^/9. ) M, Fabrkias ^ d'aprèa XkliteDitem^ 

autre naturaliste ^tra^gei* ^ lui a donné le nom de sqI^ 

pt/ga âi'aneoâfef. (Aipptimént eniomoL , pag. 394, ) 
\ OétW ïnêmc dénoTtimatîoti dr jofjPii^£i a ^lé adoptée avetï 
f fk^pithète araôhnùdêê j pV M. Herfas! , connu prmcî- 
L palenient p«r un hem omrrBge sur 1er crustacéesj dan» 
P«n Mémoire fort étendu, qi/il a ptiblié rédeiamemi 

Berlin sur ce au jet ( p(J^* 3j , taè. i , Jig, 2, ). 

* Galéodearanéoide. (^ffcycJop. mélhoi. HriNuat. 

— Il 3t 
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une déférence due à un savant estimable, et 
en même temps un service pour !a science de 
la nature, qui , si Ion vouloit en croire quel- 
ques gens , plus attachés aux mots qu aux 
choses t ne seroit bientôt plus que la stérile 
connoissance de noms arbitraires , et de phra- 
ses âussi sèches qu'insignifiantes* 

Les notions que les anciens nous ont trans- 
mises sur les animaux divers qu'ils ont con- 
nus , et sur Jes insectes en particulier, sont ^ 
généralement parlant , trop vagues et trop 
incomplètes pour que Ton soit en état d'as- 
signer avec certitude à quel animal chacune 
d'elles appartient. Ce sont , à ce qu'il me paroît , 
des conjectures un peu hasardées , que d© 
décider avec M, Herbst ' , que l'aflreuse arai- 
gnée ouïe galéode du Levant ( Voy, PL IIL) 
est Tinsecte que les auteurs grecs et latins ont 
nommé sphalangium ^ phalanghim ^ sollfuga ^ 
solpugUy tetragna0iium, et mus araneus. En 
effet, ces auteurs out donné à plusieurs es- 
pèces d'araignées ^ le nom de sphaJange ou de 
phalange , que les naturalistes modernes ont 
réservé aux seules araignées à longues jam- 
bes, à tête cjn[bndue avec le corcelet , et 

■ Mémoire cî-devam ché~ 

» Œiîus et dauUf» ont appelé phalanges kjx espèces 
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dont une espèce , Irès-commune , est lejati^ 
cheur de nos pays. Le soffuge ou salpiige 
ne me paroît pas plus être le galéode ; ce 
Dona veut dire qui fuit te soleil , et il a été 
également appliqué à une espèce de fourmi 
et à uoe espèce d'araignée; mais le solflige- 
araignée est un insecte extrêmement petit 
(animal perexiguum^^ qui se trouve fré- 
quemment en Sardaigîie , dans les mines d ar- 
gent, qiii se glisse dans robscurité et dont la 
morsure est venimeuse ^ ; or , le galéode n est 
point un très-petit insecte; il ne fîiit point 1© 
grand jour étonne le trouve point ou du moins 
personne n*a dit quil se trouvât dansFUe dô 
Sardaignc* 11 n est guère plus possible de le 
reconnoître dans la notice que Pline nous a 
laissée du /efra^?ia//u*«Fn ou araignée à quatre 
mâchoires , et que ce naturaliste sépare en 
deux espèces ; lune , et c'est k plus dange- 
reuse , cpji porte sur le miKeu de la tète deux 
lignes blanches ; et l'autre * dont la marche est 
plus lente , le corps cendré et blanchâtre à sou 
extrémité*» Quant au muê araneus ^ ou ait 
rat-araignée des naturalistes anciens , il est 
dépeint dans leurs écrits, comme un quadru* 

* Solin I d'jiprèf Pline ^ Pofyhist^ cap» 9, 
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p,à|ie , dwe t^m^i^ ^ pas sy .méprendre ; 
13^ Iji mp^ai^l^ , tAiiim^ h\m c<vimi , et 
queieâ^4uçieiis.0ï>t^pu4§eîleu^^ au 

Ueu qiell ;i'est pas <;ci:lgi|i qu^ils#ip^^4:tu con- 
ibrî \pm ;i épiiiidu é^^^ if s cjiwtr^cë A^ plus 
i^^des de H^^çq^e ^f ^^^ r^Lâie, / 

Jej^^.jptjf: spisiper^ 4?es a:€4î3|kinqt^ criti- 
ques que j>qur spgptcf r 4pije , ^ulya»»t rfoule 
pppîure^icc , ]k galéode létoit ùicomiu 4iif^ -an- 
cîeiï^ j,ôt pourjdpniiçr ime ïiQU¥elb pieuye de 
ta dilHçitlté d'adaptar ^\qëc tpréciaiou Ja plu- 
part des jiQtçs répauducâ dansleucs^auvirages, 
ftUx ,|Lpiqiaux dûiil: Qxt écéi ïhistoire. Quoi 
qjLil ecL ^Qit de eesprqbfiliilit^s , à la j:e^herche 
^e^qu^Il^ pu p^^d iîe^iic<iup,d^ Wnps , tout 
^^n /i^qMaut de sé&m^ i fidèle #u 4ï^,u que 
je n^e suis trsM^é » 4v^ vrQcut?illir ks £uJ^ et les 
oJjSiÇçyatÎQiis , ayat^t d,p i;ai^QAuçr Aïl^^a^^g^ïl© 
dos déudU^iwtÎQn^^ jet, de ^e pea^c^re daùs le 
yagi^e des cç^ujçcturçs , jt3,yais ^QiUUiT ,eu peu 
îIp ji^ots ia d^c;riplipu du g^éodo suranéQide 
gftej'aî ieu,Qccja^iqju4'qJ>sei:var^^ui#eKant, et 
T^ppprtex ce ,quo lou aatt sur cet insecte mal- 
iaisaut. 

Des caractères très-saîllans le rapprpelient 
des phalaugcs ; sa létc'cst é^^lçment coiifo^- 
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^H due avec le corcelet . et la pièce dont ih sont 
^^Lcomposés est à-peu-prés en forma de GÔne 
^Hlrouqué, 4oiit k base est placée ea deTant et 
^^-fiiert de bord antérieur: au mitiea de ce bord est 
un tubercule nauràtre pprtant deux yeux qui 
3D ont pfju Être à tàoûtlcs ; entreux et en de* 
vaut Ion rcmajrquedeax autres petits tubercu- 
les , qu0 i*oû poujroît prendre auasi pour de» 
yeux j cppendaut je ne pea^e pas qu ils soient 
eflêcii vemeut des yeux , pt je les regarde plu- 
tôt cointtis dos pédiuiaqles de cils ou de gros 
peiis ^ dcmt c|iiak{ues-uïi» , vus à la loup^ , pa- 
roUsent tr^uqués ei en tul^e. 

A celle pièce qui tient lieu dq tête et de 
corcelet , sont attachés les orgaues delà nutiù- 
tioA et deux paires de bnas on d'antennuteâ. 
Deux énonnaf loich^ires f que les entomoto^ 
cistes moderjiesappeUGnti/f^£r^£^l^.^ , Ir^p^ 
peut d'aboi^ lea regards ; elles sont plus 
grandes qi^ la pièce riiéma ou la tête ;cn avant 
do laquelle pUes sont fixées ; leur forme est 
conique; dlles ^-appèiqaçiit l'une contre Tautre 
par leur côté iaferpe ; elles sont velues , en- 
tières et non coudéee conmje cetlcs des l'au- 
cbeurs ; cbacune de ces raâchoires est ter- 
Dunée par deux pincôs brunes , écatlleuses , 
dentées ep dessous , tiiiissant en pointe , ar^ 

H4 






Ï20 Voyage en Grèce 
quées eu sens contraire , et se croisant à 
ietur extrémité- Je les ai examinées 1 une 
et Tautre avec une forte lentille ^ et je n'ai 
point découvert d ouverture qui pût servir 
d écoulement aune liqueur empoisonnée ^ ainsi 
qaon lapercoit aux grifiës des araignées. Il 
est .néanmoins bien certain que cet insecte 
est venimeux à Texcès , ce qui fait présmner 
que les trous par lesquels s échappe son 
^ enifi , sont d'une petitesse extrême » et en 
même temps que le poison qui en dtstUle, a 
une prodigieuse activité , puisque la très-pcr 
lite portion qui peut découler par tme ou- 
verture imperceptible , suffit pour donner la 
niorti 

A la naissance et au-dessous des pincei^ , sort 
un petit tilet écailleux. cylindrique, terminé en 
poiote , rejeté en arrière et couché sur le des- 
sus .du support des pinces ou sur la maiidi- 
Dule j je ne parle que de lïndividu que j'ai plus 
particulièrement abservé , car je présume que 
cette appendice n'est qu un des cai^actères dis- 
tinctifi du sexe ; ou aperçoit, au^lessous de 
ces mêmes mandibules et dans Imtervalle qui 
les sépare , un petit corps que Fabricius ap- 
pelle lèpre enjorme de suçoir. Ce oorps ma 
pam composé d'une petite tige^ ^yant à son 
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extrémité deux pièces cylindriques , velues et 
rapprochées. 

hm deux paires de bras ou d'autennules 
prennent naissance à la partie inrérieure de 
cette pièce , que j'ai dit remplacer dans les 
phalanges en général , et dans le galéode en 
pàrUculter , la tête et le corcelet ; ces bras sont 
composés d une suite d'articles presque tous 
cylindriques, tiérissés de longspoilsj quelques- 
uns oiéme de dents , et conformés à-peu-près 
de méoie * excepté que les hrâs antérieurs sont 
plus grands , et ont en outre a leur bout une 
espèce de bouton ou d'article court çt arron- 
di , lequel , suivant Olivier, indiqueroit un 
individu mâle. 

' Avant de passer au ventre ou à Tabdonien 
de rinsecte , je dois observer qu'il e3tiste entre 
lui et le coreelet , une pièce intermédiaire 
servant d attache à quatre paires de pattes , 
qui diûèrent essentiellement dc^ bras, en ce 
qu elles ont de plus qu'eux uïi tarsfe formé 
par deux ou trois articles et ayant 4 json ex- 
trémité deux doigts arqués, longs , munis 
chacun d'un petit crochet brun et écailleux. 
Les pattes, à partir de celles qui sont les 
plus voisines des bras , augmentent successif 
lemcnt de grandeur j en sorte que les der* 
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nîères sont tort lonf^ues. Celles-ci ont d'aril- 
Jeurs une particularité tort remarquable ; oa 
décoayrp sur la face iBlëneurc de la ^Mrtte 
que , par comparaison avec tes autres ani- 
maux , on pourroit appalerla hanche, quatre 
appendices singulières : ce août de$ corps 
membraneux , très-minces » tjajisparens , foc- 
tués d'çn pfrit pédiaiiaf qui est surtnoolé 
d une pièce presque triangulaire , courbe et 
concave. L'on ne peut mieux comparer oes 
appendicea qu'à la nioîtié d'u^p oMtoonaii? , qui 
aurott élé coupée dans sabauteur; eile^ rap- 
prochent Icë galéodcË des «oorpions qui ont', 
comme t'an sait, deux corps en forme de 
peigne , placés près des pattes postérieures. 

L'ab<lornen est fixé à ta pièce qui répond 
au oow^et , pon par un pédicule court , 
comme dans les ajaignées , mais par son 
plus graéd diamètre transversal ; il diMère 
encore de labdomen des araignées , en ce 
qu'il a des incisions o*| des ^nueaux , au lieu 
que Fenveloppe de celui des araignées est en- 
tière et continue. 

Le gaîëode , dont la longueur ^st d environ 
un pouce , a le corps d un jaune livide et hé- 
risse de loi] gs poilii , et même de piquans en 
plusieurs endroits. Il couri avec une vitesse 
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prodigieuse, et échappe a iu ai plçsfïieîlemejil: 
a sa destruotioji, à layucUe le§ i^ojpames ^oat 
inféressés, sa luorsui^e étant très-daingeireu££ , 
mime je l'ai déjà dît, et ^Qu VÇUMI très- 
ibtil. Les parties qui en ^out i^ttiiquées x^n« 
fient en i^p in|tânt, ^ tojtit épnoiwar des 
douleurs eju^jiiyes ^t smyk^ Ame mort 
certaine , ^ jo^ fim^^HsÂ^ ^ojomptefutani; les 
remèdes wnv^^yç^. iÇeUK c|^i iic^ «agissent 
le mieux, sQ^t i^ifi^ en tQpique, lej& cor- 
diaux ,^t jigp fi^r^qu^ à liat^ri^^ur. 

Ou 1xc\y,v,e Iç galéo4e ^^éç*d^ <iwas ^u- 
sieurs parJ%f tlu |f.^v§jit , ,«(i ^i^bk * w %- 
rie , en Perse , ^f ^Afeip MiM^^i'e, >^ iujs- 
que dans le pap SR^iV^}? Ff^t^i^ h UoM ^t ii^ 
Volga, ^jL cBylisfl? 4è )a iPjQr paipicnue , 
et dout Ji^ jtenijp^alt^c e&t p)lp3 iOhijade que 
Ton ne fi^vfflit p^f^ttmé^^f é^f^ de$ cqnirées 
aussi se|>t^ntr4^4i^p, Qe^ vilains images y 
deviciMïpn^ de pWs m plw CQnjintu^ ; M- 
Pallas ^n,ïi vy,4wît*kn# Ja ji)ai§Dn <pill oc- 
cupoit |i Z^i^y^, >et ij * «ppcis cjpe Ton en 
a volt tué pii^ieujE^ fii^e^ 4e j?omuia«jlant de 
cette Ibrttressc , pendant le séiour quil j Ht. 
Cependant il n y eut qu'une %çulp personne 
qui en Tut ruordues jjiaîs les st^coi^s donnés 
à propos la sauvèrent , et cite en tut cjuittQ 
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potir une forte enflure et de grandes don* 
leurs'. Les Arabes qui ne connoissent pas de 
remèdes contre la morsure de cet insecte , le 
redoutent beaucoup. 

Il est sansdoute inulile d avertir qu un ani- 
mal î ou plutôt un monstre a quatre pieds , 
de k taille d un cbeval , et du reste semblable 
à un serpent , le laminga^ que Dapper , d'a- 
près un autre auteur aussi crédule, assure 
exister sur le moût OHmpe, et dévorer les 
hommes , n'est qu'un être imaginaire , en- 
ianté par Tim posture et ta crédulité* L*île de 
Chypre est alfligée d'un assez grand nombre 
de maux réels , sans chercher à raugmenter 
par des fléaux imaginaires* 

Mais la plupart, comme les plus considé- 
rables de ce# maux, sont des vices et des 
désordres de ladininistration : si Tîle de Chy- 
pre cessoit detre en proie aux violences et 
à la grossière incapacité du gouvernement 
qui la déchire , si des mains réparatrices ve- 
noient à y seconder les efforts de la nature 
qui a tant fait pour cette île intéressante, la 

'Voyages de M- P. S- Pallas cti dlffïrenLes provîacei, 
de rempire de Hussie , et dans TAsie sepleiilrioûale j 
Iradoîia par Gaulhier de la Peyronîe, tom^ 5 j in^^^i^ 
pag. 3j3. 
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ipleûdeur dont elle brilla autrefois , et son 
antique prospérité renaîtroient » et roo y re- 
trouveroit encore Tûne des contrées les plus 
riches et les plus agréables de la terre. 

Et si les circonstances l'eussent permis » 
s'il eût été possible d en obtenir l'agrément de 
la Porte Ottomane, ou si Ton eût pu prévoir 
que des niénagemens pour cette puissance în-* 
quiète, ombrageuse , et entraînée par les in- 
sinuations des ennemis de la France , n eus* 
sent dû servir qu'à l'irriter , la conquête de 
nie de Chypre auroît dû peut - être précé- 
der celle de TEgypte. Les Français y auroient 
trouvé des moyens abondans de subsistance, 
et dans les Grecs qui Tbabitent , de zélés par- 
tisans , des amis qui les auroient accueillis et 
secourus , au lieu de barbares qu il a fallu 
combattre et massacrer ; aucun obstacle ne 
se seroit opposé à la descente de larniée ; les 
places fortes qui s'y trouvent sont démantelées 
et tellement dépourvues de gens de guerre et 
de munitions , qu'elles n'auroient pu opposer 
de résistance. Des poris nombreux et quil 
auroit été facile de mettre dans un état res- 
pectable de défense , auroient conservé la 
flotte à Fabri de toute attaque; les vais^ 
seaux ^ croisant dans la mer de Syrie * eit 
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auroient bloqué touâ les porta ; et tôrsqu' 
attroTt ja^ê le moment tiavorabi^>, ées rtême» 
Vàfesesnlx aFUî*oient transportés elï ti*s-pe^ dé 
temps , sur les eàte^ deFEgy^ , lïné aVméo 
dé}à habitué© à là ebfilfèi* (M- diiïiàt rt ren-( 
forcée par ée^C5^PÎ0tes*^ ïLé-cWbèfïpièftftïrif 
eflècfué ^ la flotti* duYort abiirt*>tWé Irt'rf^â* 
gp8 périlleux d'Alexandrie, et regfegï# !fea 
rades de Chypre. Une comtimïiïcsffiôh fSKÎle» 
prompte, coifintie et ^ilHl il»miî*dît gto%re éîë 
possible au:» eanetïiiiî d'hil^rPeptér , sè^setoït 
établie entre lés deù'x colonie ; ]\\h aiiroit 
fourni au continent deè ^îwa^s', d*auft*es ob- 
jets d approvisionnement , c*! etl parttrùlîer le 
bois qnî manque à TE^yptë ; ft pêiît' nombre 
â'arbres utiles qui parent ^ râfraîcMîsent les 
eErinpagneâ de cette dipi*riièr^' cotitrée , o'au- 
roientpffs été âacrifiéâ aux béâôiil^ âe larniée 
et aux conâtructions mllifaîtes ;^ l^s ennemii 
«^auroient pas eu la fiicifité dé? s'étabRr àSt,- 
Jeâu-d'Acî^; les dèsc^Mé^ se serfcl^tiàîtca , 
pour màêi dire ^ à vdlonté eut totfôlèS' points 
ëé là côte de Syrie ; le déserf qut la ffé^âre de 
FEf ypte , n'aiiroit pas dfVoH^' de# braves ^ 

'L^îlé Je Chypre n'esf guère qu*à soîxknte-dixlieueJ 
d*JWé xa^ d fie , et fê c b u ranY y po i te r a pî àe m eu t le s va i* - 
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I daBS des marches excessivement pénibles » 

I au travers de plaines arides et brûlantes » 

qu'aucune goutte d eau n humecte ; enfin » à 

IJa gloire de briser les fers de deux nations 
asservies et dégradées par des siècles d'es- 
clavage , on auroit joint le bonheur de rendre 
à la hberté et à sa prospérité première^ un 
peuple cpii n'en est pas indigue t et dont ta re- 
cxïnnoissance se seroit signalée envers ses li- 
bérateurs , par fbtis les actes de dévouement 
Iet toutes les sortes de secours et d'assistance- 
Les ressources que la possession de llle 
de Chypre auroit ofl'ertes pour la conquête 
de l'Egypte * se seroient étendues à sa con- 
servation ; elles auroient assuré et consolidé 
Tacquisition d'un pays qui » par sa position , 
est la clef et f entrepôt du commerce de trois 
parties du monde ^ et dont les empereurs ro* 
mains , qui en cûnnoisâoïeut l'importance « 
étoîent si jaloux qu^ils en înterdisoient sévè- 
rement rentrée aux sénateurs et aux gêné- 
rmix qui rfea avoient pas obtenu leur per- 
mission expresse , dans la crainte que la 
prodigiease iécoudité et les délices de cette 
bdle et rîchè confrée ne leur en lït tenter f u- 
furpâlïën. 

Ce plan tfetepéditîou » quelque brillant , 
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quelqu'avantageux qu'il paroisse + n'étoit paé* 
praticable sans doute, puisqu'il n'a pas été* 
adopté ; il ne pouvoit en efiel échapper à rœil 
perçant et aux combinaisons profondes du 
génie qui a sûrement aperçu , dans son esté-- 
cutiou , des obstacles assez puissans pour le 
rejeter : il lui eût été doux dalirancbir de la 
plus tyranmque oppression et de rendre à 
son ancien état de splendeur , uu pays auquel 
sa situation florissante avoit lait donner Fépi- 
thète d'heureux^ dont la juste application est 
si précieuse et si rare; et nous devons croire 
que des considérations politiques, dun grandi 
poids , se sont opposées a ce développement 
plus étendu des vues qui ont dirigé Texpé- , 
ditiou d'Egypte. fl 

. Au reste , et ou le comprend assez , les îd ées 
que je viens de tracer , résultat de mes 
observations sur les lieux mêmes , et da 
mes méditations , ne peuvent avoir de mérite . 
qu'aux yeux de la philosophie; et Ion saît.fl 
quelle est souvent en opposition avec les ~ 
convenances politiques. Peu familiarisé avec 
ceUes-ci , je ne counois guère que la poUtiqne 
de rhumanité, dojit Tétudc m'a été facile; je 

ïai trouvée dans mon cœur Mais je 

reprends la suite de ma narration. fl 
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CHAPITRE VI. 

CAPltAIBTE DE LA PoLACRÈ. — CrAPAUD- 

TOLANT. — Côtes de la Caramanie. — 
Château -Rouge, — Oiseaux. — Cou- 
RANs. — Caravelle Turque. — Ma- 
RïNE Turque. — Efforts des Turcs 

POUR PERFECTIONNER LEUR MaRINE. — 

Imprévoyance de la France. — Pala- 
MiDEs. -^ Danger que court la Po- 
lacr;é. —^Relâche à Rhodes. — Golfk 
DE Macri. ^ '•k 



liÉ vent d'ouest qui nous venoit diiéctéinént 
de rile de Candie ,' où nous deviobs nous 
rendre,. nous poussoit hors de notre route , 
quoîqu'îliie fût pas encore très^vîolent , nî 
la mer très-élevée, lé 19 octobre, ôW-à- 
dire , le troisième jour après notre départ 
d'Alexandrie. Notre petit vaisseau marchoit 
assez mal et ne manteuvToit guère mieujt ; et 
dans mes conversations avec le capitaine, 
je n*a^is pas lieu de concevoir une haute 
idée de ses talens en navigation. Il meracoa- 
Tomc L I 
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toit , par exemple , comme un événement 
fort simple, que l'année précédente il 
perdu sur ic?s côtes de Sicile, le bdtinient 
quil coratnaudoit , parce que , s'étant trompé 
sur lestime de sa route, il se croyoit loin 
de la terre, au moment où îl s^y brisa. Mais 
SCS traits s'altéroient , sa voix étoit trem- 
blante, et de grosses larmes, long-teiiips 
contraintes , séchappoient de ses yeux et cou- 
loientlelong des rides dont Tége avoit sil- 
lonné son visage , lorsqu il me parloit d un | 
autre accident dont le souvenir labsorboit 
tout entier. Il y avoit peu d années que son M 
fils unique , qui naviguoit avec loi dans ces ^ 
mêmes mers du Levant , avoit été écrasé sous ^ 
ses yeux , dans un gros temps , entre le vais- f 
seau et la chaloupe. H étoit inconsolable de 
cette perte, et sa tête en étoit réellement af- 
foibiie. 

L'on prit ce jour • là , sûr le gaillard , un 
crapaud-volant, oiseau qui, malgré son vol 
peu soutenu et la fbiblesse de ses yeux , n'en 
est pas moins un oiseau voyageur ^ 

Nous commençâmes > le 50 , à découvrir les 

* Erygouîevent, BufToji , hts !:« iiaL des oiseaux, el cra-^ 
paud~çfi/ûfît des planches cnlumînéei | K^ ï^, fig. 3« 
-^ Caprimuiguê Europ^Luu Lûi« 



I 




* E T EN T U R Q V I E. îjf 

o6t6$ de la Cai^amaivbe.ir nous étiont alors 
toarmantés par une ni^r ti^ès-glrosse que &oa^ 
leva un Teut impétufeux et toujours coatraire.^ 
Noua coutinuàmes à noui$ approcher db la 
terre , afin de profiter <fea vents légers qui 
en ftoufflfnt pandaSctUniiiil, car on luttei^oit 
long-temps et iuulilen^eEtkau; large. contra: les 
vents d*oiiLa9t „ ordiiHÂroS: âaas^ oes parages. 
Au reste, ces côtea der I» partie de la Cara« 
manie i qui fbrmoit autrâfpîs la Pampliylîe , 
sont saines^ suivant Texpreasion des* marins, 
c'est - j^ - dire , qu'elles aost baignéeis paï- de4 
eaux ptofbndes et que les vaisseaux peuvent 
les rangw de près , sans '.crainte d'échouer. 
Elles sont , généralement parlant , élevées » 
arides et séparées par db nomhnusea cou- 
pure ; maïs derrière ces côtes, dès>mèntagiies 
tapissées d'un vert sombre , «Daosceatqu'ellel 
SQ^t ^fvertea de bois. Cest là en aflfet qua 
végiiftept de vasteâ forêts^ ressource knpot- 
lantiepoudrles constructions navales, et. que les 
Tares négligent ou détruisent en piire perfel 
Le cap le plus oriental du golfe de Satalie, 
anciennement ^#f4£i^, du nom d'Attale F)û«^ 
ladelphe , roi de Pergame, qui y avoit fondé 
une colonie , se trouvoit devant nous : nous 
vîmes bientôt la petite île de Chàteao^Rdugc, 

la 
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vis-à-vis le promôutoire qui portoit le tiom 
de Sacré ^ et ie plus- avancé vers le midi de 
cette partie de la côte dont elle 6st à peine 
ëéparée. Un très-bon port y est ouvert aux 
navigateurs ; mais il y a beaucouf) de fond , 
et Ton. y mouille à soixante oU quatre-vingts 
brasses. Il y a, au sommet du rocher qui formé 
cetteL ile, un château fort , m'ais Ion n'y voif 
rien qui ait quelque rapport avec ôd déno- 
mination actuelle ; il n*y paroit rien de rotige ; 
et Ton petrt présumer , ^avec Ife savbtit voya- 
geur anglais Pocksoke , cpâe c est l-ile près de 
laquelle il y avoit une rade pour les vaisseaux, 
et que Pline appelle Roghé^ , dénominaticm 
dont Ion aura fait , par corruption, en 
ilalien jRo^o , et Rouge en français*. 

. Uup bande de petits cisc^aux de terre', dbtit 
je nè.pus distinguer il e0f:»è6e,ras6it la sur-' 
facf; de.leau , se dirigeant ou sud, ëtie i«n- 
doit , Comme tiint d'autres familles voyageuses 
de la même classe, dans les campagnes édiauf 
fëps de.TEgypte, pour y passer Thiver. Uh 
vol considérable de corneilles , sorti pareil^ 
lemcnt.des textes de la Caramanie, suivoît 

'Lîb. 8, cap. 35. 

' Yoya|;ej de Richard Pockoke ^ liv. 4, clmp. Z« . 
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k môme direction i mais voloit à une grande 
hauteur. ^.* ^ : : 

Nous reman^ttàmefs , èl cette observalîom 
est bien connue des navigateurs qui ont ITia^ 
bitude de ces mers , <{ne le long des côtes dé 
la Caranianie, les courans porti^t ^u sud- 
ouestt leur impulsion nous étoit favorâMfe; 
et diminuoit laction 'dit Xrétit d'ouest; (fhinè 
nous quittoit pas pcndaiït la journée. "Ct* 
pendant il avoit bea»oôu-f>'p^rdu tté'sa-ibfce; 
la mer s eloit appaisée dès lé nratindu 22, 
et les difl'érens aspects de- la terre , que ricrtre 
changement continuel de situation rendoit 
très-variés , i'aisoient de notre navigation une 
promenade agréable. Du côté de la itiéi^^ ilous 
avions aussi des objets qui en interî'ompoient 
l'ennuyeuse uniformité : des vaîsëeaùîc: vo- 
guoieut près du nôtre , et au milieu d'eux s'é- 
levoit, comme une montagne flottante, une 
caravelle du grand-seigneur; c'est atiisi (|u6 
s'appellent les vaisseaux de guerre de la ma*- 
nnc turque; leur élé:vatioa au-dessus de rèàA. 
4îst excusai va vl<?ur poupe est en outre d'une 
baut^ur disproportionnée. Cette conslifuctioâ^ 
qui doi|n0^b€<aucoupt de. prise aii yë»t^è«F^ 
««rp^ m^^ç du bâtiments le fait tnanœuvreic 
avQO dâlHf ult4 et Tex^osé à unQ démVe cbtf^ 

I3 
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sidérable et à toute la violence des ooups ém 
juer : dans un combat, les boulets de Vennend 
trouvent «me plus grande swiace à frapper ; 
la marche est lourde , les changemens debojnds- 
6ont lent^ et quelquefois inoertains ; les agirès 
d*ailleurs «ont inoonvplets et embarrassés ; 
Tartillerie , entièrement en bronse , est conapo^ 
0ée de {»èces d'un eidi^re inégal , ce qui oa 
jrend le service long et difficile « et les baftte<- 
ries , toujours enoombrées , entravent encore 
nn service que la difiérenoe-des pièces xmd 
joécessairement confus. A ces grands dé&uts 
de construction et de gréement , à la natare 
même des bois dont les vaisseaux sont bâtis « 
il est aisé de remarquer len&noe ou {Jutôtla 
barbarie de la navigation. 

£t les hommes qui conduisent ces massée ni* 
formes, sont aussi les plus tgnorans du monde. 
Il en est peu parmi eux auxquels Tuaage 
de la boussole soit &milier, qui sachent re* 
jconnoître et tracer leur route sur une oarle « 
4fui scMent en état d*oh8er%'^r la hauteur du 
soleil sur lliorizon , lorsqu'il passe an mérv- 
dien» pour en condure la latitude ; ii Weih 
«st point qui ait qaelqu*idée de la géograpUew 
L'on se rappelle que, lors de la demièregaeifre 
^tro les Russes et le» Jvaccs , Ton ne parvint 
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pas à persuader a<ix dermera que Ir 9 flottes 
rua#e# passent parvenir 4 Copë^ajoAinopIf « {>tr 
uae autre route que par la mw J)ïoîre. £r 
vaiu leur déaigsoîÉHcm aur la earfe la dhemûi 
qttiamenoitLoBraîasflMix de la BaltkpieàrAiv 
dûpel ; ie divan dass ieqnel siégeoit le graoéi- 
amiral int - même , s'dbstinoit k regarder 
la choie ^onme ioipraiicable ; et fie ne ftuf: 
qM latsqpe la flotte eonemie am«ni ^daiia 
Jea mus de Turquie, qneili» soitimença à 
croire i la po«aîbiK<é de ce voyage. 

Auaai ies eaufiragea, les avanea de toute 
espèce • arrivent fréquemment dans le couva 
trèa^bonuéde navigations ausaiinaldirigéea; 
et si quelques-uns des marina mantl«nt pkii 
de capaoté ou plus d'expérience, ils ne sont 
pas turcs; ce sont des barbaresquea ou idea 
greos. Ceaix-ei fiMiraisaent 'tona iea pibtea 
de la marine ottiNnane^ et 1 on reeMiaalt « ehea 
ies Greos anodemes , les deaMsidans de cemi 
quîfurent les maîtres des EomaîjBis dans l'art 
de la navigation. Mais q»eUes cpiesoiffttlean 
dispositi<me » ttmêms leur longine^ anoîenBe 
pntîqw du (Cabotage, il s en iauï bien quife 
puîsseot être considérés comme des marâa 
habiles , et il letir manque rio&tniedos^ as 
laquelle il est inqpossible de le devenir. 

I4 
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Cest néanmoins entre leurs mains qtte 
trouve presque toute la mariue commerçante 
des Turcs, et ceux-ci n'y avoieut pas grande 
confiance; indépendamment de la crainte que 
les arniemens maltais leur inspiroient , ilâ pré- 
féroient presque toujours de charger leurs 
marchandises sur des bàtîmens européens; 
le gouvernement luî-mêtne donnoit aussi la 
préférence aux vaisseaux étrangers , particu* 
Uèrement quand il s agissoit de i approvision- 
nement de la capitale , objet sur lequel le mi- 
nistère a toujours les jeu», parce que , lors- 
qu'il vient à manquer , lessoulèveraens et les 
malheurs se répandent dans une ville tumul- 
tueuse et souvent agitée, . 

Cependant les Turcs , instruits par le mal- 
heur d uùe gueïTC désastreuse pour leur ma- 
rine militaire , faisoicnt depuis quelques an* 
nées , des efibrts pour la tirer de sa grossière 
enlknce; des chantiers * dirigés par d habiles 
constructeurs français , employoicnt des bois 
plus secs et plus sains à bâtir des vaisseaux 
sur un gabarit plus avantageux. La cour de 
Versailles faisoit don à celle de Constantî- 
noplc dun vaisseau de guerre et de plu* 
ct0un> frégates dont les Turcs ne connoissoient 
pas leniploi dans les ilottes^ taudis que sei 



se ^ 
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ingënienrfir élevoient des écoles de navigation 
et des fonderies de canon. Une paii^eiille poli- 
tique ne 'poQVoit prendre naissance qae dafts 
les esprits imprévbyans ; le commerce si flo- 
rissant, qui enrichissoit les Français au Le- 
vant , n avoit d autre base que Fignorance et 
la pusillanimité des Turcs : en leur enseignant 
à se passer de secours étrangers , à monter 
au rang des nations éclairées , c'étoit leur ap- 
prendre à se passer de nous ;cétoit préparer 
la ruine de notre commerce et nous disposer 
un ennemi redoutable dans un peuple qui« 
jusque là , n'avoit à opposer que foiblesse et 
inexpérience. 

La maaiie de nous ériger en instituteurs 
des nations , manie spécieuse par une appa- 
rence de grandeur et de générosité , et qui ^ 
dans le réel , n'est que le fruit d'une fausse 
philosophie et de combinaisons erronées, 
nous est devenue souvent funeste ; et , sans 
quitter l^emple que les Ottomans nou^ four- 
nissent de cette vérité v croit-bn qa'arujourdliui 
ils eussent osé nous déclarer une guerre ma- 
ritime dans laquelle ils déploient une activité 
remarquable , s'ils n'eussent pas été ifi^troiim 
à notre propre école , de Fart de SkovfA com- 
battre ? C eA à nos leçons seules (}u% dol* 
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vent les auooès qu ils ont eus C30»tre nouf , 
plutôt qu'aux CQtisriU et aux concours d au- 
tres nations , qui n'auroient jamais pu tirer 
aucun parti de œllc<^ , si elle n'avoit été ap- 
prise de longue maiji à couuoître ses forcer 
«t à s en servir. 

Le pressezLliment de ce qui arrive de nm 
}Durs iiavoit pas échappé au génie d'un grand 
philosophe qui , sous le voile agréable et lé- 
ger de la plaisanterie , eavoit déguiser et pré- 
senter la vérité , et ta critique des sottises des 
gouvernemens. liOn se rappel ie de ce4 vers 
de Voltaire , dant lesquels il répond à un li- 
braire qui lui olîre un nouyt^l ouvrage suf 
la tacdque militaire : 

Allez y de Beizcbuth détectable libraire ^ 
Ponex votre taciique au clievalier de Toit, 
Qui fait marcher les TurcVau nom de Sabiiolk j 
C*est lui qui Ûc cauons couvrani les Bardanelk^-s ^ 
A tuer hs cli ré tiens inatruit les icfidèîes. 

Mais en vain la philosophie élève la voîk ; 
«ll« n est » pour rordînaire , entendue que par 
ceux dont la puissance se borne à en prati- 
ifier Im préceptes daiis robscurité, et qm 
nont point dltiiluencc dans les aHaires pu- 
lïliques* Ce n'est pas que Ton n emprunte soi*- 




yent son langa^^ que Ton ne cherdbe à se 
parer d^ ees livrées ; mais tout se bonus k 
de stériles dédasiiatioiis , à des dehoDS' tFam— 
jpattTf ; et de même qœ , dans ces derniers 
•tamps , la véritable liberté ne fut jamefie 
plus méconnue que depuis qu'on en parloît 
M0S cesse , la philosojpbie est aussi dane toulee 
les boudies et paraît peu dans les actioiui. 
Une ténébreuse et yaeittante politique en tient 
Me«i : l^htstoÂre nous représente néanmoins 
lOeUe-ci comme une arme puissante entre les 
mains de Fambiiion* lorsqu'elle a voulu se 
^uer du sort des peuples et décbirer lliuma- 
mté ». 

Le 22 4 vers le soir », une multitude de pois*- 
«OBs de la petite espèce de thon ^ que les ma- 
lins de la Méditerranée apqpellent palamide * « 
parut tout-à-coup près du vaisseau ; ils fen- 
ploient avec une extrême rapidité la surfaoedes 
flots qu'ils fàiaoient bouillonner , et ils s'éla»- 
^ient quelquefois hors de Teau par bonds 
vi& et tumultueux; èes passages subits de 
^p^sons nageant en colonnes serrées^ aont« 
•aux jeux des navigateurs » un piiésage assuré 
^mauvais temps., £n eSi^ lé ciel étoit chargé 

' Ceci ëtoît ëcrit uVant le x8 bronuûre. 
^ Scomher palamU» làiu 
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de vapeurs et Ihorizon oommençoit à se cou- 
vrir de nuages, que des éclairs vi(s et redou- 
blés sillonjDoient au nord-ouest. Le capitaine « 
ibible et trembleur , me disoit quil étoit rare 
de naviguer dans ces parages , sans essuyer 
quelque bourrasque; il ajoutoit que lannéa 
d'auparavant il y avoît été surpris par un coup 
de vent , qui 1 avoit mis dans le plus grand 
danger. Il ordonna en conséquence de serrer 
plusieurs voiles , quoiqu'il fit encore un fort 
beau temps , et de prendre des précautions 
qui n eurent pas un grand succès. 

Après avoir exhorté mon timide patron 
au courage et à la vigilance , je me coucKai et 
je m endormis d un profond sommeil. Mais le 
22 , à deux heures du matin , je fus éveillé 
-par un grand bruit et par les cris : aux ha^ 
ches^ coupe y coupe. Je sautai sur le pont^ et 
je vis que , malgré ses inquiétudes et ses pré^ 
cautions , le capitaine ne s'en étoit pas moins 
laissé surprendre par un grain tros-pesant 
qui, fondant tout -à-coup sur le bâtiment 
chargé encore de plus de voiles qu il ne pou-* 
voit en porter , lavoit engagé au point qail 
étoit à demi-submergé et prêt à s'enfoncer ea 
entier dans les flots. Nous parvînmes .^à la 
faire relever en coupant quelques manœuvres 
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tpt déchirant une voile; quelques in&tans dd 
plus, nous étions engloutis. Je iëlicitai le ca- 
pitaine sur son habileté , et je retournai dans 
mon lit, me promettant bien de ne pas faire 
une longae navigation , sous la conduite de 
pareils marins. 

Dans la matinée ^ tioùs nous trouvâmes près 
de -Rhodes ; un* vent frais de nord-ouest et 
une grosse mer nous empéchoient de suivre 
notre route. Obligés de louvoyer avec un 
mauvais bâtiment, nous fatiguions beaucoup 
sans gagner du chemin;, les mêmes obstacles 
ne faisant qu'augmenter, le capitaine ,ks de 
fairéde vains eiibrtSv se décida à 'entrer dans 
le port de Rhodes v où nous mouillâmes le 24 
à quatre heui^es du soir. - : 

J observai que les côtes de la Caramanie^ 
depuis Château *- Rouge jusqu'à lenfirée du, 
goUë de Macris sont moins éleré'es'^e celles 
qui sont à l'orient de cette île ; maiis elles sont 
également taillées à pic, divisées pàr'dè gran-^ 
des coupures et d'un roc blanc et àridé. 
. !La caravelle f que nous navibns pas per- 
due de vue , fit voile pour entrer dans le 
golfe de Macri , où elle trouva un mouillage 
plus convenable que celui de Rhodes. Ce 
grand enfoncement de mer est via-à-vis et 
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Il rorient de la ville de Rhodes ; il sa nommoît 
autrefois Glaiwus Sinus , da nom du fleuve 
Glaucus ^ qui y perd ses eaux. Une ville de 
la CarÎB , dont Pline fait déjà mention^ , lui 
a donné sa dénomination actuelle, que les 
navigateurs de Provence défigurent par celle 
de la Mêgre , goffe de la Mégre. Au Ibod 
du golfe Ton découv-^re de très -beaux res- 
tes d'antiquité , dans les ruines de l'ancieraie 
ville de Telmissus. M. de Choiseul-GouHiar 
en* a décrit et fait dessiner des morceaux 
dans son superbe ouvrage sur la Grèce ^- fl 
L'on y voit les fragmens magnifiques d'un ' 
théâtre et de mouuniens funèbres qui dé- 
posent de la grandeur et de f opulence de 
Telmissus , que le temps et les Turcs; ont 
convertis en des monceaux de décombres* 

Le golte de Macri ofire aux vaisseaux des 
havre» exeellens et capables de contenir des 
escadres. Il en est de retirés que fréquentoient 
quelques navires caravaneurs , pendant les , 
trois mois d'hiver où la navigation dans l'Ar- fl 
ehipel est ralentie et plus péritleus^. Là, Ils ' 

• G/aucumgite pershs amnem Lagusa^ Macris, D£* 
dyma* Plin. lib, cap* 3r . 

• Voyage pittoresque de h Grèce, tQm. I. pagca 
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passoient la mauvaise saison en toute sécu- 
rité ; tes équ ipage s s'occupoient aux répara- 
tions des navires et à couper du bois dont ils 
les chargeoient pour le transporter dans les 
liçux.qoi en manquent et où ils le vendoient. 
Ce bois ne coûtoit que la peine de l'abattre; 
les plus beaux arbres étoient à la disposition 
du premier venu ; et je me suis toujours étonné 
que la France n'ait jamais songé à se procurer 
des bois de construction dans ces. grandes fo- 
rêts isolées et sur la conservation desquelles 
personne ne veiUoit* Ceshiverni^es solitaires 
n*étoient paa sans agrémens ; l^oodance et 
la diversité du gibier et du poisson varioient 
le plaisir de la chassa et tes ressources de la 
table ; d*un autre côté , Ion étoit sans inquîé» 
tude de la part des babitans ; et ce n^est pas 
on léger avantage dans un pays où les bom« 
mes sont les plus dangereux des êtres animéa 
quQ Ton puisse rencontrer. 
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C H A P I T RE V I I. 

Vice-Consul de Rhodes. — Coi^suls du 
Levant. — Mauvaise Politique du 
Gouvernement Français envers les 
Turcs. — Ile et Ville de Rhodes. — 
Rats. — Chantiers pour la Marine. 
— Colosse de Rhodes. — '- Statues; -— ^' 
Climat et fertilité de lIle. — " Sest 
NOMS. — Comparaison DE son état An- 
cien avec sa SITUATION actuelle. 



Plus fatigué de la triste solitude de mon 
petit navire que des incommodités que ]j 
éprouvois , je m'empressai d'en sortir aussi-» 
tôt que l'ancre fut jetée dans le port de Rho- 
des. Je me présentai chez le vice -consul do 
France , le seul des nations d'Europe qui ré- 
sidât dans nie. Il n'habitoit pas la ville même 
de Rhodes , et il faisoit sa demeure dans un 
petit village grec , hors de lenceinte de la 
ville, mais pdUvant être considéré comme un 
Êiubourg. Je trouvai chez M***, laccueil le 
plus honnête et d«s politesses au - dessus de 

celles 
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fselles que la routine a consacrées et que néan^ 
moins les voyageurs ne rencontrent pas tou*- 
jours. L'on ne voit que trop souvent lliomme 
auquel le gouvernement confie quelqu auto- 
rité dans les pays étrangers , celui sur-tout que 
lamour-propre aveugle jusqu'à lui persuader 
qu'il change de nature et qu'il n'est plus le 
même homme , dès qu'il entre en place , com- 
poser son extérieur d'une morgue froide et 
rebutante qu'il prend pour le ton décent^ 
mais afiable, de la dignité; craindre l'appro-^ 
çhe de l'observateur assez clair- voyant pour 
s'apercevoir ^ie son ineptie , et quelquefois de 
quelque chose de pis ; enfin mettre en jeu une 
multitude de petits ressorts , parmi lesquels 
l'incivilité et le manque d'égards sont les plus 
puissans aux yeux d'un Voyageur délicat, pour 
l'écarter,. et, comme je l'ai entendu dire à 
quelques-uns , pour se débarrasser de re-* 
cherches importunes. Jaloux d'ailleurs des 
connoissances que recueille un observateur 
éclairé , dans des pays que. la plupart des per- 
sonnages dont je parle ne faisoient qu'habiter; 
s'imaginant que les observations de tout genre 
dont la plupart étoient incapables , dévoient, 
comme les relations officielles de leur admi- 
nistration , rester uijc aflkire de bureaux «t 
Tome I. K 
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n'être transmises qoe par eux seuls , ils em- 
ployoient leur influence à lui susciter des obs- 
tacles et à le contrarier dans ses projets. 

Ces réflexions , que la rencontre d honuueS 
orgueilleux* quoiquavec si peu de motils de 
l'être^ mavoit lait naître dans le Levant et 
les colonies, ne m'occupoient point lesprit à 
Rhodes* Ami des sciences » M*** honoroit 
et comblait de prévenances ceux qui les cultî- 
roient , et son zèle ne pouvoit être compara 
qu'à laimable hospitalité, cpill se faisoit un 
plaisir d'exercer envers eux. Il employoit ses 
loisirs à rassembler divers objets de curiosité 
quil a voit grand soin d'envoyer en France 
aux sociétés savantes ; uu assez grand nom- 
bre de médailles * tant de Tîle de Rhodes que 
de la Caramanîe, avoit été acquis par lui et 
adressé à l'académie des belles -lettres de 
Paris; et cette compagnie avoit chargé M. 
Dacier de sa correspondance avec M * * *'. 
L'on regret toit que son instruction en quelque 
genre ne fnt pas toujours au niveau de sa 
bonne volonté : il avoit , par exemple , de sin- 
gulières no lions d histoire naturelle. Quoique 
je pusse lui dire , il regardoit les salamandres , 
«sommunes dans son île , comme des animau>t 
incombustibles , et pouvant vivre dans le feu. 
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Son cuisinier en avoit trouvé une , m'assu- 
roif-il , au milieu du brasier le plus ardent , 
comme dans son élément naturel : il se plai* 
3oit à me la montrer , conservée dans Tesprit 
de vin ; et sa prévention étoit si forte , qu'il 
ne faisoit pas attention que le reptile avoit les 
pattes grillées. Il voulut aussi que je me char- 
geasse , pour le cabinet ^'histoire naturelle , 
d'un morceau de pierre dont la forme luifadsoit 
croire que c'étoit une pétrification humaine 
fort extraordinaire ; sa persuasion à cet égard 
étoit tellement complété, que , dans une note 
jointe à l>nvoi, il exprimoit son vœuT'ftour 
qu'une main habile pût enlever la première 
enveloppe pierreuse sous laquelle il ne dou- 
toit pas que Ton ne découvrît les tégunlèns , 
lès glandes , les fibres et toutes les parties les 
plus délicates de la nature vivante. 

Ces légères erreurs que Ion n'àùroît pas 
pris la peine de remarquer dans d autres per- 
sonnes moins animées de l'amour des sciences, 
devenoient en quelque sorte respectables chez 
M*** , parce qu'elles étoient la preuve de son 
envie de se rendre propres tous les genres 
d'utilité ; maià celui dans lequel il se distin- 
guoit le plus , étoit lexercice de ses fonctions. 
Aucun des consuls du Levant n'avoit ao- 

K 2 
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quis une considération plus méritée de la 
part des commandans militaires des vaisseaux 
françois ; aucun ne se toit concilié plus géné- 
ralement le respect et la confiance des capi- 
taines des vaisseaux du commerce. Il eut sou- 
vent à lutter en faveur de ce^ derniers con- 
tre le Nazir ^ ou intendant de marine, qui 
comraandoit à Rhodes ^ enlabsence dn pacha. 
Cet officier turc, méchant homme , et en- 
nemi des Européens , cherchoit toutes les 
occasions de les tourmenter. Les navires fran- 
çois qui abordoient à Rhodes , étoient sou- 
vent fûbjet des vexations de lavide musul- 
man , comme de lenergie courageuse de M"** 
à les défeadre. Cest une Jus lice que se plaî- 
soicnt à lui rendre toutes les personnes qui 
prenoient quelque part au commerce du Le- 
vant; et mon digne et malheureux ami» Thon- 
nête et sensible d'Eiitrecasteauxen particulier, 
qui » pendant ses di fièrent es croisières dans 
r Archipel » avoit été témoin des prétentions 
exagérées du JYazlr et de la courageuse résis- 
tance de M * * * , répétoit souvent les témoi- 
gnages les plus honorables pour celui-ci, et 
gémissoit de son peu de succès à obtenir la 
réparation des outrages que les François 
éprouvoient à Rhodes. 
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D'Entrecasteaux avoit , en quelques occa- 
sioDS, joint ses plaintes à celles du consul; 
mais ce fut inutilement , et elles ne produi- 
sirent qu'une lettre sèche et hautaine , jus* 
qu'à l'impertinence , de la part de l'ambassa- 
deur de France à Constantinople. M*** la 
reçut au moment où je me trouvai à Rhodes ; 
et il en fut tellement affligé, qu'il résolut dès- 
lors d'abandonner un poste qu'il perdoit tout 
espoir d'occuper dignement, et où il a dû être 
long-temps regretté. • 

Telle étoit la marche du gouvernement 
françoîs en Turquie ; il s'y montroit complai- 
sant à l'excès , et tolérant jusqu'à la lâcheté. II 
se faisoit un jeu d'abandonner ses délégués « 
. lorsque , pleins de leurs devoirs et de l'impor- 
tance de leurs fonctions , ils déployoient quel- 
que fermeté. L'on avoit si bien habitué les 
Turcs à cette condescendance pusillanime, 
qu'il n'étoit pas rare de les voir se porter 
contre les "Françoîs aux excès les plus gra- 
ves , qui demeuroient impunis. L'assassinat de 
notre consul à Alexandrie n'a pas été vengé ; • 
l'on n'a pas eu plus de satisfaction au sujet des 
deux interprètes françois qui , dans l'exercice 
de leur^ fonctions., furent livrés, en Syrie»; 
au supplice horrible do la bastonnade soua^ 

^3 
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la plante des pieds , et dont lun expira sous 
les coups , et l'autre fui privé , pour le reste 
de ses jours, de l'usage de marcher '. Mille 
autres outrages ont été également impunis ; 
et la protection dont les François jouissoieut 
en Turquie , étoit plutôt l'effet de la bonne 
volonté des Turcs que de la vigueur du gou- 
vernement de France. 

Nos ambassadeurs à Constantinople £ii- 
soient peu dattention aux plaintes qui leur 
arrivoient de tous les points du Levant : ils 
n'avoient garde de troubler leur propre tran- 
quillité , et de compromettre leur dignité en 
importunant les ministres ottomans par des 
réclamations partielles ; elles restoient dans 
l'oubli , comme ceux qui les adressoient sous 
l'oppression et linjuslice. Se restreignant, 
comme les envoyés près des autres puissan- 
ces, à la seule politique dos cours, les ambas- 
sadeurs françois à Constantinople vouloient 
aussi ne paroitrc occupés que de politique , 
dans un pays où il n'y en a point; et pour 
avoir l'air de se livrer tout entiers à un tra- 
vail imaginaire , ils soUicitoient depuis long* 

'J'ai donné 1rs flc'tails de ces attentats dans mon 
Voyaiçe de la Haute et Basse-Egypte , tom, i, pctgc^ 
Il() et suw. 
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temps rétablissement d'un consul général qui* 
résidant dans la capitale de lempire turc» 
pût les débarrasser des afiairos coiDmeii^eèale^ 
^ils dédaignoient. ^ 

£t cette indifférence orgueilleuse» si prêt 
îudiciable aux intérêts de la nation, netoît 
pas toujours particulière aux premiers délÂ* 
gués. Quelques consuls, du nombre de oeuifi 
qui, comme le disoit Voltaire , se croycient 
des consuls romains , s'érigeoient 4ussi ei| 
agens de diplomatie , quoique par leur insti-- 
tution ils le fussent du commerce. Ils regain* 
doient au-dessous d eux des fonctions hono- 
rables et utiles , pour s'en créer de futiles et 
d'imaginaires : ils se composoient «n ton d^ 
dignité et d'importance qui , aux yeux de bieuf 
des gens , sont les équivalens du mérite , et ils^ 
se travestissoient en ambassadeurs. J ai vu «. à 
Alexandrie , un consul qui ,* dans la dernière 
guerre contre les Anglois , ne manquoit paa 
de faire notifier les événemens militaires qui 
lui parvenoient par de vieilles gazettes , au 
serdar, mamelouck qui y commandoit et qui 
îgnoroit absolument que la guerre fût allu- 
mée en Europe , et même qu il existât quelque 
diflércnce entre les François et les Anglois, 
qu'il contbndoit et méprisoit également sous^ 

2:4 
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le nom de Francs ^ et souvent sous celui do 
chiens. Aussitôt qu'il eut connoissance des 
premières hostilités , ce même consul rendit 
une ordonDance par laquelle il détendit aux 
cinq ou six facteurs Ixancois établis à Alexan- 
drie, d avoir aucune communication avec les 
deux ou trois facteurs anglois qui s y trou- 
voient également , et même de leur parler* 
Il détruisît ainsi , en un instant , Tancienne et 
nécessaire intimité qui régnoit sur une terre 
étrangère et désolée , entre un petit nonibre 
d'hommes partageant les mêmes inquiétudes, 
les même^ dangers, et n'ayant de délassement 
et de distraction que dans des réunions qui , 
bien queibrmées par des sujets de gouverne- 
mens ennemis, ne présentoient quune so- 
ciété d'amis. 

Aussi , à lexception d*an petit nombre de 
consuls qui se faisoient encore distinguer par 
de grandes connoissances , et par un digne 
exercice de leurs fonctions. Ion gémissoil de 
voir les intérêts du commerce , c est-à-dlre une 
des sources les plus certaines de la prospérité 
nationale, livrés en des mains ignorantes et 
inexpérimentées. Sons le règne de Louis XI V^ 
époque où nos opérations commerciales du Le- 
yaot ont été plus ilorissantes, nos privilèges 
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plus étendus, et les François plus respectés en 
Turquie, les consuls qui y résidoient étoient ti- 
rés delà classe des négocians, plus en état que 
tous autres dlmprimer au commerce la plus 
forte impulsion , et d eii diriger avec plus de suc- 
cès les combinaisons. Certes, de pareils choix, 
dont lés HoUandois ont conservé la coutume , 
étoientbien préférables à ceux de jeunes étour- 
dis envoyés de Paris, sous Louis XVI , pour 
scandaliser les Echelles du Levant par leur 
ignorance et leur imitilité. La plupart des 
anciens consuls , dont la longue expérience , 
dans un pays où rien ne peut en tenir lieu , 
devenoit , de même que d anciens services , 
des motifs incontestables pour être conservés, 
avoient été remplacés par des hommes aussf 
étrangers au commerce quaux usages des 
Orientaux ; par des hommes chez lesquels on 
eût en vain cherché d'autres titres à la place 
qu'ils occupoient , que la faveur qui les y avoit 
portés ; par des hommes enfin qui étoient dé- 
vorés de la sotte vanité de se regarder et 
d'agir comme des ambassadeurs. 

U arrivoit de-là <jue, pour suppléer à l'igno- 
rante insouciance de gens d'une incapacité 
reconnue , les afi'aîres Ipcales restoient entre 
les mains des drogmans , ou interprètes at- 
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tachés aux consulats. Ces hommes utiles* 
parmi lesquels jeu aï connu de très-eatîma- 
hles, étoient né& ou élevés, dès Fenfance^ à 
Constântiûople , où Fénergie natiojiale s'aC- 
foiblissoit , et où ils eontractoient l'habitude 
de redouter les ïiuisulnians. Véhas comme 
les Turcs, devenus» pour ainsi dire, étrangers 
à leur pays par leurs manières et leurs liai- 
sons, ils portoîent, dans leurs rtlatîons avec 
les chels , linqniète timidité des hommes 
SiDunus au despotisme oriental ; les accens 
mal assurés de la fbibicsse reniplaçoient sou- H 
vent le ton de la dignité ; et dans les occa- " 
sions où il l'alloit parler avec iermeté , ils 
n'employoient souvent que d humbles repré* 
sen la lions. Quelle idée tes Turcs pauvoient- 
ils se former d'un gouvernement qui ne a'é* 
nonçoit que par des organes foiblea et trem- 
blans ? CVst ainsi que la France pcrdoit 
chaque jour de aou crédit et de sa considéra- 
tion eu Turquie , que des manques d'égards 
«t de justice s âccuamloient , et que se pré- 
paroit la perte entière de soniniluence et de 
son commerce* 

Si, dans le nombre des agens dans leLeYant, 
il s'en trou voit qui , pénétrés de 1 iniporlaiice 
de leurs fbnctlous et de Tétendue de leurs dç- 
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voirs , employassent.tous leurs moyens pour 
soutenir llionneur du pavillon de 1^ Fr^ncQ 
et rintérêt de son commerce , non par le 
stérile extérieur du faste et de lostentation » 
mais par une conduite tout à la ibis sage et 
ferme , des ménagemens sans bassesse , unç 
littention scrupuleuse à éviter tout ce qui 
pouvoit déplaire aux autorités près desquel- 
les ils étoient placés , et leur donner quelque 
ombrage , mais en même temps à ue p^ 
souflrir d atteinte aux droits fixés par le? 
traités ; ceux-là , dis-je , se contentant d*étre 
utiles sans éclat , et de rendre d'iipportans 
services sans connoître fart de les faire va- 
loir , restoient sans avancement , et , pouç* 
Ffirdinaire , abreuvés de dégoûts , comme 
rhonnête consul de Rhodes. 

Cette île d'Asie , que les observations de 
M. Chazelles placeut à 36 degrés 26 minutes 
xie latitude, est beaucoup plus longue que 
large : sa plus grande longueur , dirigée du 
septentrion au piidi , est d'environ douze 
lieues ; elle n en a que six de largeur , et son 
circuit est communément évalué à quarante- 
quatre lieues. Sa forme est à-peu-près trian- 
gulaire , doù lui vençit le 90m de Trinacria , 
quelle pcrtoit aAcieunen^eut aveo beaucoup 
d'autres. 
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La ville qui porte le même nom de Rhodes» 
et qui est la capitale de Hle comme le chef-lieu 
de son gouvernement; est située au nord-est. 
Elle est- fortifiée , et ses remparts partagf^nt 
Tétat d'abandon et de délabrement de tout ce 
qui est entre les muius des Turcs. Mais d'au- 
gustes souvenirs y sont attachés et les con- 
serveront éternellement dans la mémoire des 
hommes ; ils seront, pour la postérité lapins 
reculée ^ le témoignage de ce que peut la va- 
leur contre les forces les plus formidables , 
valeur que le devoir et le sentiment de Thon- 
neur seuls inspiroieut ^ et qui n etoît souillée 
ni par rambîtion des conquête^ , ni rappûi 
des dépouilles des vaincus. Cest sur ce théà* 
ire de gloire que Villiers de flle-Adanf, 
chargé d*ans et des palmes de Théroïsme , 
et à qui il ne manqua , pour être f un de^ f^é- 
néraux les plus renommés du monde , que do 
commander une grande armée , contint pen- 
dant long-temps , avec une poignée de eom- 
battans que le courage muUiplioit , les atta- 
ques et les etlbrts des armes victorieuses du 
fier Soliman. L'histoire nous a transmis les 
prodiges inouis qui illustrèrent la défense de 
llhodes, Soliman , du moins , ne profana 
pas sou triomphe , qui lui coûta cent mill© 
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hommes de ses meilleures troupes , par des 
actes d'atrocité et de barbarie , et il ne donna 
pas l'exemple de l'abominable cruauté , qu'au 
mépris de conventions solennelles , le lieute- 
nant d'un de ses successeurs , guerrier qui 
nç savoit qu'être féroce , exerça, à la prise de 
Famagouste , envers son valeureux défen- 
seur. Le prince ottoman connoissoit tout le 
prix du courage ; il savoit l'apprécier et lui 
rendre des hommages chez ses ennemis mê- 
mes : il combla le grand-maître Yilliers de 
rile-Adam d attentions et de déférences , et il 
chercha à lui faire oublier le coup que le sott 
des armes veuoit de lui porter., 

Abandonnés du reste de l'Europe , les che- 
valiers de l'ordre de St. Jean de Jérusalem 
fiirent forcés d'évacuer Rhodes et de porter 
à Malte leurs propres débris échappés au 
£er des musulmans ; ils y acquirent de nou- 
veaux droits à l'admiration de tous les âges ; 
leur héroïsme s'y maintint long- temps par 
une foule d'^çUons glorieuses. Mais l'oubli 
d'institutions respectables et dégénérées , un 
vain simulacre d'obéissance à de vieilles cou- 
tumes , une futile vanité prirent la place d un 
noble et juste orguejU ; la liceace , ce puissant 
moyen de destruction pour d'anciennes insti- 
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tutions , que le tenips iuï-même avoit respec- 
tées 1 changea la physionomie d'une associa- 
tion dont la carrière brillante comptoit un 
grand nombre d années de gloire ; et au bout 
de quelques jours d'une défense incertaine ^ 
elle s'anéantit ^ eu abandonnant le dernier 
asile de son honorable existence à une armée 
beaucoup moins nombreuse, mais, à la Té- 
rité ^ beaucou*p plus redoutable que celle de 
Soliman. 

Dans plusieurs endroits de la ville de 
Rhod^, Ion voit encore des marques de Tan- 
cîeuue possession de Tordre de St. Jean de 
Jérusalem : une longue rue y conserve le 
nom de rue des ChepalierS ^ elle est aUgnée et 
formée de maisons anciennes , sur lesquelles 
subsistent les armoiries des membres de Tor- 
dre. Quelques-uns de ces bâtimens offrent 
encore les armes du pape ; et il est asses 
étonnant que les Turcs, maîtres consommés 
daus fart infernal de la destruction , aient 
respecté ces figures de la soÙTeralneté du 
pontife catholique qulls ont en horreur ^ 
parce quils le regardent comme f ennemi nsi- 
turel et irréconciliable de leur religion. A a 
reste » fou cesse d être surpris de cette es- 
pèce d'inconséquence dans les actions des 
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musulmans , lorsqu'on les a vus, de nos jours , 
preftdtiB les armes et une part très-actîve dans 
une guerre , dont l'un des motifs est le réta- 
blissement de la cour de Rome et de l'ordre 
de Malte. 

L'ancienne église de St. Jean est devenue 
la principale mosquée ; Thôpital a été trans- 
formé en greniers publics , et le palais des 
grands-maîtres , tombant en ruines , est pres- 
qu entièrement abandonné. Le port lui-mémè 
a , pour ainsi dire , changé de face ; ce n'est 
plus cette enceinte , dont les eaux profondes 
ofiroient un abri commode aux vaisseaux de 
toute grandeur ; de ne sont plus ces quais 
animés par toute l'activité d'un cotamerofe 
florissant. Il n'est presque plus fréquenté que 
par des bateaux grecs et par quelques bà*- 
timens marchands qui y relAchent ; il est â 
demi-comblé , et les "^^sseaux de guerre sont 
obligés de jeter l'ancre en dehors, assez mal à 
couvert des vents et des flots par quelques 
pointes de terre et quelques écueils. L'entrée 
du port est défendue , d'un côté , par une 
tour carrée , construite par ùh grand-maître 
de l'ordre ; des inscriptions et d'autres signes 
rappellent le temps de sa fondation j lesTurcs 
l'appellent encore la tour S. Jean » quoique 
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les Grecs aient changé ce norii en celui de St^ 
Nicolas y plus généralement adopté dans le 
Levant. De l'autre côté , est une tour moins 
haute et moins forte , que Ion nomme tour 
StrAnge , ou SU-Michel. Le port estconmie 
partagé en deux par un petit mole qui s'a- 
vance dans son intérieur , et forme une en- 
ceinte dans laquelle les bateaux seuls peuvent 
entrer , et que Ion nomme , pour cette rai- 
son , port des bateaux. 

Indépendamment du grand port , il y en 
avoit un autre de chaque côté ; lun étoit le 
port des galères , où elles ne pourroient plus 
entrer aujourd'hui ; l'autre est comblé et pres^ 
qu'entièrement à sec. Tout se détruit, tout 
s'anéantit sous un gouvernement qui ne sait 
jque jouir , ou plutôt abuser du présent , et 
auquel les calculs les plus simples de la pré- 
voyance sont étrangers. 

J'appris dans le port de Rhodes comnient 
l'on parvient à se débarrasser des rats qui 
incommodent , et à les faire passer à ses voir 
sins. Notre vaisseau étoit rempli dexes ani* 
maux rongeurs ; ils y çausoient de ^and^ 
dégâts , et ils dévoroient ou gàtoient les pror 
.visions. Un bateau grec , chargé de popimes « 
vint jeter l'ancre près de nous. Nos matelots 

y 
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y portèrent en silence, pendant la nuit , un 
grelin ou petit cable , et ils le roidirent assez 
pour qu'il pût servir de pont aux rats : ceux- 
ci, altirés par lodeur des potnmes qu'ils ai- 
ment beaucoup , passèrent , sans en excepter 
un seul , dané le bateau ^ et y donnèrent lieu 
de maudire notre voisinage. 

Des chantiers de constructions navales , 
que Ton pourroit appeler, avec autant de rai- 
son , des ateliers de dilapidations', sont éta- 
blis à Rhodes pour la marine ottomane : les 
bois qu on y emploie sont tirés des belles et 
vastes ibréts de la Caramanie , et même de 
œlles dénie ; mais ces dernières , exploitées 
sans ménagement , sont à-peu-près épuisées » 
et n oflrent déjà plus que de fôibles ressour- 
ces. Les vaisseaux se bâtissent avec tant 
de lenteur , et le choix des bois que l'on fait 
entr^ dans leur construction, est si mauvais* 
qu'il est arrivé plus d'une fois de les voir à 
demi- pourris avant d'être entièrement ache- 
vés. Les constructeurs u'emploieut guère 
que le bois de pins , qui , lorsqu'il est coupé 
en saison convenable , et co];^ervé avec les 
précautions nécessaires , est presqu'incor- 
ruptible. Les pins que , dans cette contrée • 
Von abat eu janvier et en août , passent pour 
Tçme L h 
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réunir les meilleures qualités : mais les Turcs* 
n*ayant aucun égard à cette observation , et 
.se souciant peu de faire pour leur souverain 
des ouvrages de longue durée ^ coupent les 
.^bres en tout temps ^ à l'époque de la sève 
comme quand elle est arrêtée ; ils mettent aussi 
indiflëremment en usage des bois verts , pleins 
de séye et de résine , qui se courbent , se dé- 
jettent et ne tardent pas à se corrompre ; de 
sorte qu avant de lancer un vaisseau à la 
mer, ses membrures se trouvent souvent 
gâtées sans que Ton cherche à les remplâéer , 
ni que Ion discontinue la construction et 
Varmement d'un bâtiment dont la carcasse 
est déjà viciée. 

Le plus grand désordre règne dans Tad* 

ministr^tion de ces chantiers ; tous ceux qui 

y sont employés pillent à Fenvi l'un de lau- 

tre ; les die& en particulier sont très-^ercës 

dans Fart d*a6quérir , par leurs vols multi- 

.plies à Fexcès, des richesses considérables * 

qui , la plupart du temps , deviennent à leur 

. tour Fobjét de la .cupidité et des rapines 

.dliommes plus élevés queux. Cette vaste 

galerie de voleurs /publics , sentrè-dévo- 

rant successivement , est un des attributs 

du gouvernement ottoman , si Fou peut ap- 
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peler aiosilesiége du désordre; c'est un des 
vices politiques qui le ronge le plus puis- 
samment^ .et qui, dès long-temps, prépare 
sa ruine; il est inhérent à tout règne dô 
contusion: et nous avons vu très-récemment ^ 
qu il ne falloit pas aller en Turquie pour le 
rencontrer dans toute sou énergie. 

11 n'est personne qui n'ait entendu parler 
du fameux colosse , l'une des sept merveilles 
du mogde , qui , placé , disoit-on , A lentrée 
du port de Rhodes , a voit as'sez de grandeur 
pour que les vaisseaux pussent passer entre 
ses jambes. C'étoit, au rapport de Pline ^ , 
un monument qui commandoit l'admiration. 
Un artiste , né à Lindos , l'une des villes de 
l'île de Rhodes , et disciple de Lysippe , 
statuaire d'une grande célébrité , l'avoit tra- 
vaillé. D'autres historiens prétendent qu'il 
ne fit que le commencer, et que, s'étant 
donné la mort , un ^utre sculpteur du même 
pays termina l'ouvrage. Quoi qu'il en soit , 
douze années furent consommées à élever 
le colosse. Sa hauteur étoit de soixante-dix 
coudées , ce qui revient à cent cinq de nos 
pieds ; quelques auteurs l'ont portée à quatre- 
vingts coudées , ou cent vingt pieds , et 

' Jlisi. Dat. lib. 34 , cap. 7. 
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mêmp jusqu'à cent cinquante pieds. Au bout 
de cinquante - six aus , im trembreuiciit de 
terre le fit tomber'; et tout renversé qu'il 
ctûît t il n'en paroi ss oit pas moins un pro-^ 
dîge. Peu dhommt*s pou voient embrasser 
le pouce de cette statue gigantesque; cha- 
cuu de ses doigts étoit plus grand que la 
plupart des statues ; ses diverses parties 
rompues laissoieiit voir dans leur intérieur 
de vastes cavités , dout quelques - unes 
et oient remplies de pierres dune grosseur 
immense , destinéf^s à ajouter à son poids 
cl lui duutier plus de stabilité ^^ 

L ou Jie songea pas à relever une si lourde 
ina.sise; elle resta étendue 'sur la terre pen- 
dant pix'S de neuf centa ans , et ce ne fut que 
Tan 6j2. qu elle fut enlevée , après avoir clé 
mise eu pièces 3. Presque tous les auteurs 
conviennent qu il fallut ntruf cents ehaineau^ 
pour en transporter les débris ; et la diargiî 
de chaque chameau étant évaluée à huît cents 
livres*» il résulte que le poids du oolossa 
approchait de sept eent vingt mille de uos 
livres ^ Tout le bronze dout il étoit formé 

' Pline, à reudroll cité* 
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fut embarqué et emmené par les Arabes , 
quand ils se furent emparés de la ville. 

Au reste , J opinion vulgaire qui représente 
le colosse de Rhodes à Icntrée du port, et 
les vaisseaux voguant à pleines voiles entre 
ses jambes écartées , est erronée , ainsi quo 
plusieurs savans « et M. de (^ylus eu pariî* 
culier*, font très-bien prouvé : ils placent 
avec beaucoup plus de vrtiisemblance co 
monument de la puissance des Rhodiens , 
à quelque distance de la mer^. 

Cette énorme statue n etoit pas la seule 
qui attirât les regards dans la ville de Rliodes ; 
Pline compte cent autres colosse» moins 
grands, qui s'élevoient avec majesté dans 
les dîQ'érens quartiers de la ville 3. Lon y en 
vpyoit en outre cinq autres, ouvrage de 
Driaxis , et représentant des divinités. Cette 
quantité extraordinaire de figures colossales, 

' Mémoires de lacadémie des ÎDScrîptîons et belles-* 
îeltios, tome 24, pagedCo- Réflexions sur le chapitre 
du 34c. livre de Pline, dans lequel il est fait mèution desi 
ouvrages de bronze^ par le couUe de Ca^lus. 

* Mëmoîre de Caylui , ci-dovant cite* 

* Sunt ahi minores hoc in câdem urbc coiassi cen-^ 
Iwn numéro y ^ed ubicun que singulijitié'^ent nobilita*- 
iuri locum. Pline , liii. 34 , cap. 7^ 

La * 
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réunies daus lencciute d une seule ville » 
a voit valu aux habitans de Rhodes le sur- 
nom de colossiens. Si on se rappelle- que les 
$tatues ordinaires y étoieut multipliées à un 
tel point , que les anciens comparoient leur 
nombre à celui des, habitans; si Ton remar- 
que encore que la plus ancienne école de 
peinture dont on découvre quelques traces 
positives chez les Grecs , étoit établie dans 
Tîle de Hhodes , au temps d'Anacréou ' j 
qu'un des peintres les plus fameux de lan^ 
tiquité , Protogène de Caune , y peignit ses 
chef-d'cBuvres , Ton se fera une idée du degro 
de splendeur et d'activité auquel les beaux 
arts yéloient portés; et si l'on jette les yeux* 
sur l'état de dépopulation , de ruine et do 
misère , dans lequel languit la ville actuelle» 
l'on aura la mesure de ce que peut pour le 
mal une barbare et despotique ignorance. > 
Mais le colosse par excellence , celui qu'on 
pommoit le colosse du Soleil , avoit été 
érigé en l'honneur de cet astre. L'île eutièrQ 
lui étoit consacrée; l'un des plus beaux tom-t 
pies de lantiquitc avoit été élevé à son hou- 
peur. dans la capitale de file « et son culte 

• Pauwj Recherches philosophi(juÇ4 sur les Grecs ^*' 
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y étoit général , comme celui de Vénus dans 
l'île de Chypre. C'étoit leflet de la recoù- 
noissauce d un peuple , dont la terre , suivan^ 
lopinion générale, inondée par un déluge 
extraordinaire , avoit dâi son desséchemenf 
aux rayons du soleil > , qutsemble aussi avoir 
adopté nie comme le temple de sa douce 
influence : il nVst point de jour dans lannéer 
où il ne paroisse au moins pendant quelques^ 
momens j et cette remarque des anciens* est^ 
parfaitement d'accord avec les observationa 
des modernes. M ***, qui habitôit Rhodes , 
depuis plusieurs années, m'a assuré que, 
quelles que fussent l'épaisseur etlà quantité des 
nuages , le scdeil parvenoit toujours à se^ 
montrer par intervalles. 

Une ile qu^ l'astre du jour fevorîsoit d'une 
manière si particulière , ne pouvoit manquer 
d'être le sujet des louanges des poètes ; îls 
Fappeloient dans leur brillant langage \^Jill& 
de F'énus et Yépouse du Soleil. Elle porta 

' Dîodore de Sicile, lîb. 4, cap. 56* 

* Tli disoient la même chose de Syracase. VoyeA^ 
Pline j lib. 2 y cap. 62* L% de Rhodes , qae le soleil^ 
tembloit ne jamais abandonner , éloit distinguée pav 
Tépithèle d^ claire : Laudabunt alii claram Rhodoni 
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plusieurs aulres iiotos dans rautiquite ; le 
plus rriuarquable , parce qu'il lient à la ua- 
ture du climat et da sol , est celui de il/n- 
caria , fortooée , qu elle partagea avec nie 
de Chypre. Cependant elle surpasse cette île, 
sinon par la ibrlilité de la terre, au moins 
par sa tenipc^raturc plus douce et plus agréa- 
jDle. La chaleur n'y est point excessive ; do 
longues sécheresses n y brûlent pas les plantes, 
n'y tarissent pas les eaux , n y ibnt pas 
souflHr les habitans. Un climat tempéré, 
la pureté de laîr , de belles sources qui four- 
nissent en tout temps aux besoins et à Tagré- 
nient, des vallons dVn terrain gras et fécond « 
que couvrent des moissons abondantes , cjuo 
tapissent de gras pâturages , qu'ombragent 
des arbres à fruits précieux , tels que les 
oliviers, les orangers^ les figuiers, que des 
fleurs embellissent do leur éclat et embau- 
ment de leurs douces émanations; des co- 
teaux sur lesquels en cultive la vigne, ou 
qui présentent à de nombreux troupeaux 
une pelouse épaisse cl odoriférante ; des mon- 
tagnes où croissent les plus beaux arbres , 
dont la verdure est éternelle, en feroient 
encore Tun des séjours les plus délicieux dm 
monde > si la main de fer des Turcs n avoit 
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enlevé une partie des couleurs de ce riant 
tableau. Une sombre nudité attriste dans des 
lieux autrefois ornés des richesses de la na- 
ture et de l'industrie ; et les hommes qu'un 
pays agréable et vraiment heureux appelle ^ 
sont repoussés par leflroi cju'inspire une horde 
do dévastateurs. Le bonheur n'habite phis 
une terre jadis Jbrtunéc ; et la pluie d or , 
que les poètes de lanriquité y faisoient des- 
cendre, comme un emblème de ses riches et 
brillans avantages, est convertie eu orages 
de désolation. 

Le nom de l'île de Rhodes a exercé les 
recherches et les conjectures des étymolo- 
gistes. Bochart, l'un des plus infatigables , 
s appuyant du nom (TOphiusa^ c'est-à-dire, 
allé aux serpens^ sous lequel les anciens 
Grecs la désignoient à cause du nombre de 
ces dangereux reptiles qui rinfëstoîent , sans 
' doute , dans les premiers temps qu'elle fut 
habitée , dit que les Phéniciens l'appelèrent 
aussi ile^ aux serpens , en leur langue Gesù- 
rat'Rhod , ce dernier mot désignant un ser- 
pent, d'où les Grecs ont ensuite formé le nom 
de Rhodes , que l'île a conservé depuis. Cette 
conjecture savante n'est pas la plus natu- 
relle; et il est plus simple, ce me semble^ 



170 Voyage en Grecs 
de faire dériver le nom de Rhodes de celiii 
de Rhodos , qui , en grec , siguîBe une rose^ 
fleur très - commune dans cette contrée , 
et dont la figure se trouve sur les médailles 
de File dont elle étojt lemblême. 

Après avoir perdu et reconquis plusieurs 
fois leur liberté, les Rhodieus passèrent sous 
la domination des Romains, Lors delà dé- 
cadence de lenipire grec^ ils devinrent les 
sujets des Génois , des Arabes , des chevaliers 
de Saint Jean de Jérusalem , et enfin les es- 
claves des Ottomans. Ce fut là le terme de leur 
gloire et de leur commerce ; et si l'histoire 
ne nous a voit conservé les preuves de leur 
ancien amour pour les sciences et les beaux- 
arts , de la magnificence de leur ville , de leur 
industrie à seconder lajiature, qui avoit 
vevsé ses dons avec une riche profusion sur 
leur territoire » de leur activité entreprenante 
et de leur habileté dans la navigation^ eotîa 
du grand commerce dont leur île étoit le 
centre, Ton ne pourroit soupçonner, quand 
Ton se trouve à présent à Rhodes ,, que Ton 
est dans leur île et chez leurs dcsccndans* 
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CHAPITRE VIII. 

Villes anciennes de l'île de Rhodes. — 
Ravages des Hommes. — Tremblemens 

DE TERRE. — FORMATION DE l'iLE DE 

Rhodes . — Peste . — Habitans de l'île ^ 
son heureuse position , ses ports , ses 
PRODUCTIONS.. — Bartavelles. — Per- 
drix. — Tourterelles. — Tableau 
d'une belle Solitud.e. — Cailles. — 
Bécasses. -^ Poissons. — Eponges. — 
Corail. 



i^ A ville de Rhodes est aujourd'hui la seule 
de lile; il y en avoit très-anciennemeut trois 
autres , qui n existoient déjà plus au temps 
de Pline ^. La plus considérable de ces trois 
villes , patrie de Charès , qui fit ou du moins 
commença le fiuneux colosse consacré au 
Soleil , s appeloit Lindos , et reniermoit uu 
temple magnifique , dédié à Minerve. Il en 
reste encore quelques vestiges , avec le nom 

' Hist. oat. Ub« 14. 
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de Lindo , dans un bourg situé à-pcu-près 
au milieu du côté oriental de Tile, et entiè- 
rement peuplé de Grecs : son port , peu spa- 
cieux , est très fréquenté par les bateaux da 
pays , qui y chargent les denrées de Vile et y 
apportent les marchandises du dehors. Aussi 
presque tous les liabitans de Lindo sont-ils 
adonnés au commerce ou au cabotage des 
côtes et des îles voisines ; ils naviguent avec 
de petits bàtiniens légers cpi'ils construisent 
eux-mêmes , et auxquels ils donnent plus de 
solidité quaux vaisseaux qui sortent des 
chantiers de Rhodes pour le compte du gou- 
vernement. Quelques Lindîens s'occupent 
aussi des travaux champêtres ; mais de tous 
les quartiers de File, celui qu'ils habitent 
étant le moins propre au labourage , à cause 
de sa nature rocailleuse et inégale , la culture 
consiste principalement dans des plantations 
de vignes , de figuiers et dautres arbres. 

La seconde ville qui portoit le nom de 
Camjros , étoit située sur la côte occiden- 
tale , presqu a lopposite de LiDidos ; il n'en 
existe plus de traces que dans le nom de 
Camyro , village grec , bdtî dans le même- 
emplacement. 

Ou ne retrouve aucun indice de la plus 
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ancienne de ces trois villes , lalyssos ; Ton 
sait seulement qu'elle avoit été bâtie sur la 
côte septentrionale de File. 

Quand la pensée se promène sur cette 
multitude innombrable de cités et de grand» 
édifices , qui ont couvert en difiérens lieux 
la surface de la terre , et qui en ont été suc- 
cessivement eftacés , l'on ne peut se défendre 
des sensations pénibles que font naître les fu- 
reurs des hommes. Les monumens que le 
génie des arts et la patience de Findustrie 
élèvent avec tant de solidité et de lenteur, 
s'écroulent en un instant sous les coups d'une 
impétueuse barbarie, ou par les chocs plus 
prompts encore de Fart terrible de la guerre, 
qui ne se repaît que de sang et de ruines. 
L'homme renverse ce que l'homme édifie ; I9 
temps est trop lent à son gré;* il anticipe sur 
les ravages des siècles , auxquels il semblb 
les envier : et dans sa rage de destruction , il 
laisse , fort loin derrière lui, les animaux les 
plus féroces , dont il surpasse la méchanceté , 
en dévorant^lui - même sa propre espèce. 
Les bouleversemens partiels qu'occasionnent 
quelquefois de violentes commotions de la 
terre , ne sont pas d^un efiet très-sensible 
sur la carte des dévastations , si on les com- 
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pare à la vaste étendue de décombres dont 
la luaiii de Thoinme a joaché la surface du 
gtobe t et si Thistoire fait mention des tré- 
juisseniens de la nature , qui ont ancienDe-^ 
ment abattu des édifices dans l'île de Rhodes ^ 
la guerre et la furie d'une superstitieiise igno- 
rance Y ont incomparablement plus détruit 
et renversé que le temps et les secousses 
souterraines* 

Les tremblemens de terre ont été néan^ 
moins assez tréquens dans celte île , au temps 
de sa formation ; s'il est vrai qu elle soit sortie fl 
du sein des eaux . comme le pen soient les ^ 
anciens, qui voyoient en elle un présent do 
la mer , doii ils lui ont donné le nom de 
Pelagia^ fille de la Mer< pour conserver la 
mémoire de son origine* Mais sa grande pro- 
ximité du continent , le cap avancé* qui se 
dirige vers la côfe^ et qui paroi t avoir fait 

rattache ou la jonction de file à la terre j 

ferme, me font présumer, avec quelque vrai- ^ 
^emblanCe, quelles ont élé unies, et que Fîle 
ïje fut jadis qu un grand promontoire de f A- ■ 
aie mineure. Quoi qu il en soit , fîlc de Rhodes " 
n'est plus de nos jours agitée par les trcra^ 
blemens de terre; et son séjour seroit aussi 
sûr qu agréablo , %i deux autrrs fléaux en* 
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XK)re plus redoutables , la peste et le despo- 
tisme ottoman , n en £sdsoient un lieu dp 
4U*ainte et de désolation. 

Les Turcs qui vivent et périssent journel- 
lement victimes de la peste, en portent les 
germes par-tout où ils abordent. Aucune 
' précaution n'est prise pour en empêcher la 
communication, ni pour en arrêter les pro- 
grès. Le pestiféré pénètre, avec autant de 
liberté que Thomme le plus sain , dans tous 
les lieux de 1 empire , et personne ne songe 
:à en éviter la rencontre. Il n'est pas étonnant 
.d'après cela , que l'ile de Rhodes soit exposée , 
: comme tous les autres pays de la Turquie, 
à la plus terrible des contagions, qui ne peut 
être attribuée à son climat , l'un des plus sa- 
.lubres et des plus agréables de la terre. 

Je rapporterai , à cette occasion , un pré- 
êervatif contre la peste , que des religieux 
italiens de Saint François^ connus, dans le 
Levant, sous la désignation de Pérès de la 
Terre-Sainte , m'ont appris à Rhodes , où ils 
avoient un hospice ' , et servoient de chape- 

' Ce mot d^hospice doit s'entendre ici daos sa vraie 
signification , c'est-à-dire d'un lieu d'hospitalité pour 
les vojageurs ; et |ion , comme on l'a iàit mal à propq» 
par une manie désordonnée da changer les noms coinma 
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hiim an vice-consul de France , car ce ïHS- 
gù^trat y etuit seul de sa nation ; son UR'decift 
nicuie ctolt un grec du pays,Ccâ moines pré- - 
tendoicnt, par Icat propre expérience, et! 
celle de leurs confières établis en beaucoup 
d autres contrées dô TOrient , qu'un moyen 
îuiailHble de se garantir de la peste , consiste 
à avaler, ions les ma tins , à jeun , un verre 
de sa propre urine , dans laquelle on a ex- 
priuié le jus dun citron. Ce remède , ou , 
pour nte servir du terme consacré dans le 
langage médical, ce prophylactique simple 
et facile , dont l expérience de quelques 
liommes , lorcés par leur état de vivre au 
milieu de la contagion, paroît garantir ri'ffi- 
cacité » mérite plus de confiance que les rc-'^ 
celtes compliquées et les longues indications 
de régîiiie, prescrites par des médecins aux- - 
quels les livres ont servi d observations , etfl 
une théorie souvent incertaine, d expérience. 
. A l'exception de la ville même de Rhodes, 
presqu entièrement habitée par les Turcs , 
qui en reudr oient le séjour insupportable 
pour tous autres qu eux-mêmes , la popula- 
tion de rU^ est composée de Grecs, desceu 

kl choses , d'uu dtabiîssement dejimé à lo^gner et 

dant 
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dans de ces fameux Rhodiens , dont la valeur , 
l'amour brûlant de la liberté , le goût pour 
les sciences et les beaux-arts , lliabileté dans 
la navigation et l'activité dans le commerce 
ont été célébrés dans les fastes de l'antiquité. 
La longue tyrannie sous laquelle ils ont été 
asservis , a comprimé les élans d'ames géné- 
reuses , et éteint les feux du génie et de la 
bouillante ardeur de la gloire et des richessies ; 
les Grecs de Rhodes n'ont conservé , pour 
ainsi dire , qu'une ombre de la grande éner- 
gie de leurs ancêtres, dont on retrouve à 
peine quelques traces dans le goût pour la 
marine et le négoce , que la plupart suivent 
encore avec quelque succès. Ils sont encore, 
comme leurs pères , des navigateurs coura- 
geux et adroits , des constructeurs habiles, des 
marchands industrieux ; et si les beaux pays 
de la Grèce asiatique étoient destinés à chan- 
ger de domination , ce seroit à Rhodeç , plus 
qu'en toute autre partie , que l'on rencon-* 
treroit les secours puissans du courage , de 
l'esprit de liberté et de l'intelligence. 

Placée sur la route que les vaisseaux du 

nord de la Grèce doivent tenir pour se rendre 

en Syrie et en Egypte , file de Rhodes de- 

viendroit, eu d'autres mains, l'entrepôt gé- 

Tome L M 
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lierai d'un cotniiierce considérable ; se« 
porfs oflHroiviît des lieux de relâche et d'ap- 
provisionnement : et sa proximité des côtes 
la-rendroit maîtresse dune partie du com- 
merce de TAsie ^ comine elle partageroît ce- 
lui de TE^jqpte et des autres contrées voi- 
sines. Une situation aussi heureuse na pu 
demeurer inutile que sous le gouvernemeDt 
des Turcs ; elle devicndroit , sous tout autre , 
une sDuroe féconde de prospérité. 

Tandis qUe sa position , son voisinage 
d'une longue étendue de côtes et dUes nom- 
breuses 1 la bonne qualité des bois que ses 
ïorèts fournissent aux constructioiis navales, 
font nécessairement du peuple de Rhodes un 
peuple de navigateurs, plusieurs ports y in- 
vitent »u commerce et en multiplient et en 
facilitent les moyens. Des caps qui rendent 
îa figure de file irès-irrégulière , Ibrment des 
rade^ , des havres et des baies ^ dans lesquels 
ies navires peuvent déposar et recevoir leurs 
chargemens , s'y fournir d'excellente eau et 
de provisions de toute espèce, et se réfu- 
gier à f abri de f impétuosité des vents et des 
Ilots. 

L'un des priticîpaux de ces havres, aprèâ 
le port de Biiodes , qiii^ à demi - comblé, 
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attend des. maîtres et des travaux répara^ 
teurs , est celui de Liudo : j*en ai déjà parlé. 
Près du cap de ce nom , et à l'ouverture dif 
golfe , est un rocher qui est fort éleyé au- 
dessus de la surface de la mer. Sur la tnêmç 
côte orientale de File et au nord de Lindo , 
est un autre golfe plus ouvert i avec une 
baie moins sûre , entre les caps Paradi et 
Tenda; et au sud, Ton rencontre la baie 
Saint-Nicolas , dont l'entrée est partagée par 
4in écueil assez grand. Plus au midi, se 
trouve le cap Saint-Jean^ pointe basse , der 
vaut laquelle un îlot porte une tour qui ser-? ' 
voit de ianal aux navigateurs. Le promon- 
toire le plus considérable et le plus méridior 
nal de file , e&i celui auquel on a donné le 
nomde c€/7 Tranquille: il forme, avec celui 
de Saint- Jean , un golfe étroit et profond 9 où 
les vaisseaux sont en sûreté ; et avec le cap 
Caniura^ «ne grande baie plus ouverte. Ua 
haut fond , situé au midi de Tenfarée du golfe 
du cap Tranquille , n est pas sans danger à 
Taittérage de cette côte.. La mer paroit s'être 
ouvert an |)assage dans le promontoire Tran- 
quille, et en avoir séparé, à fouest, deux 
petits iragmens, îlots stériles, qui portent 
^es noms de Gordci €t de Strongelof et a« 

M 2 
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sud une portion plus considérable, quilbmte 
une île, que l'on appelle Vile Sainte-Caike^ 
rine. 

A Toccident , il y a encore au-dessus du 
cap Candura quelques havres plus ou moins 
grands , plus ou moins sûrs ; et cette côte est 
en général sablonneuse , baignée par des 
eaux profondes , et , suivant Texpression des 
marins , fort saine ^ c'est-à-dire , qu on peut 
rapprocher sans risque d échouer. 

Une seule rivière qui porte le nom de 
Candura , qu elle donne au cap près duquel 
ses eaux se jettent dans là mer , arrose Tin' 
teneur de l'île; mais des sources nombreuses 
d eau vive y serpentent avec la fécondité. 
Quoique montueux , le sol se prête à plu- 
sieurs espèces de productions. De beaux 
arbres , qu'une avide et imprévoyante cupî* 
dite a réduit à im petit nombre ^ couron- 
noient majestueusement les plus hautes mon^ 
tagnes ; et la résine de la plus grande partie 
d'entr^eux , fournîssoit en abondance aux 
besoins de la marine. Sur les coteaux , des 
figuiers qui donnent une très-grande quan- 
tité de bons fruits , des caroubiers et d au- 
tres arbres utiles et agréables , croissent 
avec facilité; la vigne y tient aussi sa place. 
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et le vin que Ton en tire , fort vanté par 
les anciens y à cause de sa délicatesse et de 
son parfum , a conservé quelque chose de cea. 
bonnes qualités , et peut passer encore pour 
un très-bon vin, sur-tout lorsqu'il est fait 
avec soin. J*en ai bu chez M***, qui ne 
le cédoit pas au meilleur vin de la Grèce^ 
Les vallées offrent de gras pâturages , et lea 
plaines produisent des moissons de toute- 
espèce; maîa Tagriculture y seroit plus flo- 
rissante, et elle y occuperoit une plus grande 
étendue de terrain, si, comme toutes les. 
autres branches d ^industrie , elle n avoit pas 
à souffrir des entraves et des vexations d'une 
administration injuste et oppressive. 

Les habitans de Rhodes ont beaucoup de 
goût pour les jardins* La. ville et les autres 
habitations sont environnées de vergers , 
dans lesquels on trouve diversité , agrément^ 
fraîcheur et utilité ; les plantes potagères , 
comme les fleurs , y sont cultivées avec soin. 

Des cerfs et d autres espèces de gibier ani- 
ment les forêts et les plaines ; fou trouve 
dans celles-ci une grande quantité de barta- 
velles, ou perdriK grecques ^. M***, vice- 

' BtifToQ I, hhu »at. des o». et ^Unche entuEimiée ^ 

Ma 
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consul à Rhodes ^ nonrrissoit en cage un oi- 
seau de cette espèce, auquel il étoit obligé 
de couper, de temps en temps, le bout du 
bec, qui s'alongeoit et se recourboit^ au point 
d'empêcher l'oiseau de prendre sa nourriture - 
Aucun oiseau peut-être ne supporte plus dif- 
ficilement la eaptivîlé que les perdrix en gé- 
néral ; elles ont , plus qu'aucun autre ^ besoin 
de grand air et de terrain asse? spacieux , 
pour ne pas être gênées dans la rapidité et 
la fiéquence de leurs courses : tout espace 
resserré ne peut leur convenir : si on les 
tient dans des lieux étroits et couverts , ■ 
toutes sortes d'incommodités viennent 1^*^ 
assailUr; et après quelque temps d'une ey: - 
tence languissante, elles trouvent bientôt la 
mort dans les soins mêmes qu'on leur pro- . 
digue , et qui ne peuvent remplacer les avan- 
tages d'une vie souvent agitée , mais accom- 
pagnée de tous les charmes de la liberté. La 
bartavelle du vice * consul de Rhodes n'eût 
pas été sujette au prolongement excessif du 
bec, qui, sans des secours étrangers et hors 
de la nature , l'auroit fait périr d manition , 
si son étroite prison lui eût ofiert le^ moyens 
propres à en user la pointe par des frottemens 
réitérés* 
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De jolies tourterelles^ à plamage çTun gns 
rougeéfre, et à depjî-çoUîer noir ot.étroftr 
semblables à celles quç j'gvois vues en 3Egy pt«' r 
peuplent les vergers dx^nt Jq ville de P.hode*' 
est entourée , et y ^joute^t de iv3||.ve$iux 
charmes. La fleur imnj^pbile, quelque bril- 
lante qu elle soit , attacha et 0atte 1^ rf g^rds ;, 
mais il lui manque la vie , s.aus lacjiMl<^ 1^ 
beauté ne cause que ^s impressions stérile ^ 
agréables à |a yérité , mais sans yi^VAcité , 
sans mouyement, eomme lobjet qui Im com- 
munique: tout^Wïw^» *u contraire, ;lpi'S- 
que la verdure des bocages sert d'^il^ et de 
demeure à de cbajinian^ oiseaux, lor^ue les 
fleurs sont c^uresséfss et trahies tour-à- tour par 
ces insectes ailés , briUws conime elles , qui: 
savent les toucher , à ç^ttique instant:, sans les 
flétrir , et qui paroîsseQt euiL-mêtties desficurs 
volan tf s . Quelles dpuoos émotions B^épniuve- 
t- on pa3 9 qua^d, dao3 le aile^Ga dune 
retraite ombragée , tapissée de verdure et 
émaillée de fleurs » Ton se trouTe 9a miliea 
de plusieurs couples d'oiseaax ka plES dowoi , 
les plus tendres , et qui t'aisoiâirt partie du 

' Tourlerelles à collier du Sénégal. BufToi) ^ liist» 
Bat. des oiseaux élrasgers^ qui ont rapport aux.tôurtei» 
vellesy article second. — > Coiumba vinaceà^ LiK. 

M4. 
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cortège de Vénus ! Des roucoulcmens , ex- 
pressions plaintives et langoureuses d'nn sen- 
timent de feu, se fout eutendre de toutes 
parts ; loreille n en est point oflénsée , et il^ 
invitent à une douce rêverie, préInde de la sen- 
sibilité. Sur cet arbre , deux de ces oiseaux, 
que la nature et laraour ont unis » se livrent 
aux marques les plus expressives de la ten- 
dresse ; on les voit placés fun près de fautre , 
le cou penché en sens opposé , se saisir le 
bec , de leurs becs entr ouverts , le tepous- 
ser , rattircr tour-à-tour » et dans ces simu- 
lacres d'attaque et de résistance mutuelles , 
se quitter , se rejoindre , et haleter d'amour* 
Sur cet arbre plus élevé et plus louRu ^ et 
sur unduvet de feuilles et de mousse , repo- 
sent les fruits d'un ardent amour; la mère 
les couvre et les récîiauffe de son corps et 
de ses ailes: ils dorment; mais celle qui les 
fit éclore , sans mouvemeuf » comme sans 
distraction , a la tête élevée et le regard atten* 
tif ; elle veiUej et ses yeux inquiets se por- 
tent vers tous les points qui lenvironn eut. 
Un seul sentiment Foccupe et absorbe toutes 
ses facultés : c est le repos et la conservation 
d^objets chers » qu'elle ue pourroit défendre 
hélas ! que par sa douleur -^ La scène change 
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aabout de quelques msfans ; la mère a quitté 
le nid, les petits étendent leurs ailes ^ se 
dressent sur leurs jambes encore mal assu- 
rées , ouvrent le bec de toute leur force, et 
par des cris tbibles , mais répétés , ils annon- 
cent la joie qu'ils ressentent; cest le père 
qui arrive cbaxgé de la provision de la ia- 
niillc: il la distribue également; il reprend 
ensuite la place de sa compagne » cpii ne 
sécarte point d un lieu où sont fixées toutes 
ses aficctîons , et seulement pour prendre 
sa nourriture , et apporter à son tour celle 
de ses petits. 

Ces images vivantes de tendresse et de 
sollicitude paternelle sont des leçons plus 
sûres pour des araes délicates, cpie celles que 
Fou puise dans les meilleurs livres et dans 
les discours les plus éloquens : ce sont des 
exemples toucha ns que la nature déploie à 
nos yeux, et quelle nous invite à suivre- 
Heureux, en eflet , celui qui , simple dans ses 
habitudes, comme dans ses afiections, con- 
nottlessuaves épanchemensdeFamour et les 
occupatiomi plus sérieuses , mais non moins 
douces, qui accompagnent uue union leconde, 
et dont les peines , comme les plaisirs ^ sont 
également senties , également partagées! 




^ 
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Les caiUes, qui» dans leur passage d'Eu- 
rope en Afrique , se dispersent et s'arrêtent 
sur plusieurs îles , ne se reposent point dans 
celle de Rhodes; et ce qui prouve que la 
ligne qne ces oiseaux parcourent pour aban- 
ger de climat, est invariable comme la saison 
de leur migra (ion, c'est qu'on n'a jamais vu 
arriver de cailles à Rhodes, quoique Hle ne 
soif pas fort éloignée de leur route. Maïs les 
bécasses y passent régulièrement chaque 
année , et leur passage y est nombreux. Elles 
y arrivent au mois de novembre, et leur séjour 
dure pendant environ un mois, J ai vu aussi 
ces derniers oiseaux , qui semblent néanmoins 
prélérer les pays froids , chercher à la même 
époque , mais en petite quantité , un hiver 
doux jusque dans les plaines humides de la 
basse Egypte. 

La pèche est très-abondante sur les cotes 
de l'île de ;Rhodes, qui fut appeléi* la pois- 
sonneuse. La mer , qui fentonre, fournil 
aussi du corail et de belles éponges. La terre 
y est riche en fossiles de toute espèce, et te 
géologue pourrott y former une collection 
curieuse el intéressante. 

Beauté et douceur du cUmat , fécondité de 
la terre , variété et abondance dans les diodes 
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nécessaires ou agréables à la vie » situation 
précieuse pour les entreprises utiles et un 
commerce prospère, rien ne'manqtie à File 
de Rhodes, si ce n'est d'être délivrée des 
Turcs , qui possèdent à xin si hatrt degré le 
funeste talent de convertir le séjour le plus 
heureux en un lieu que l'on fiirt et que Ton" 
redoute. 
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CHAPITRE IX. 

Bepart de Rhodes. — Serpent de mer. 
Fangri, — Prises maritimes. — Mer 

. Carpathienne- — ^ Ile d'Eleusa. — Phœ- 
wix. — Port Chevalier, — Canal de 
Rhodes. — Petits nuages qui annon- 

CENT LES tempêtes, — PoiSSONS. ~ IlE 

de Symi, — Plongeurs. — Cap Crio, 
Cnide. — PÊCHE. — Oignons* — Ail* 
Navigation* —Grues. — Canards. — 
Calmar. — Arrivée a Stancho- 




JN ous pouvions nous regarder cominefort 
heureux davoir relâché dans le port de 
Rhodes, à rapproche de la tempête qui s'é- 
leva le jour même que nous y entrâmes. Nous 
aurions eu peine à y résister dans des canaux 
étroits , où la mer est toujours agitée , avec 
un petit bâtiment mal gréé et aussi mal di- 
rigé. Le mauvais temps dura presque sans 
interruption pendant les quatre jours que le 
vaisseau resta dans le port ; et s il nous em- 
|3êcha de tenir la mer t il me permit au moins 
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de faire quelques excursions dans Tile, et 
d'en esquisser le tableau que je viens de pré- 
senter. 

Entin , le matia du 28 octobre , rhorîzon 
s'étant éclairci et le vent appaisé , le capi- 
taine de la polacre fit courir après moi , à 
quelque distance de la ville , pour me faire 
embarquer à la hâte ; et nous sortîmes du 
port^ à faide d'une jolie brise du sud-ouest* 
qui nous quitta bientôt pour faire place de 
nouveau à un vent contraire et impé- 
tueux. 

Une petite barque de pêcheurs , qui s'ar- 
rêta sur le côté de notre vaisseau , me fournit 
roGcasion d'augmenter mes provisions; je 
iîia le seul qui achetai quelques poissons ; la 
capitaine , qui ne consentoit que rarement à 
partager mes repas , dans la crainte d'être 
obligé de m'inviter aux siens, apportoit^ 
dans son genre de vie ^ la parcimonie , ou « 
I pour mieux dire , la mesquinerie que Ion 
I reproche assez généralement aux marins 
^U provençaux : du fromage, des anchois et des 
^^" olives j faisoîent sa nourriture ordinaire^ 
m comme celle de son équipage, 
P Parmi les poissons que je me procurai, il 

j avoit une murène ^ de Tespèce que l'on 
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nomme communément dans la Méditcrf ailée # 
serpent de mer^ parce q\i'elle a non-seule* 
ment la tbrme et les mouvcmcns vifs et on- ■ 
doyans des sçrpens , mais encore la beauté 1 
et la Tarie té des couleurs dont brillent la 
plupart de ces reptiles. L on a donné ce nom 
de serpent de mer à plnsîeurs sortes de pois- M 
sons ; et il régne encore cjuelq a obscurité " 
dans leurs divisions, parce qu on a confondu 
les particularités qui les distinguent , et que* 
dans les descriptions rjue la plupart des au- 
teurs en ont faites , ils ont attribué k quel- 
ques espèces les caractères qui apparten oient 
à d autres. Cest ce qui ma engagé à fiiîre 
dessiner et graver la murène , ou serpent de 
mer* que j ai trouvée dans le canal de Rhodes, 
( Voyez PLIVyJig, i", ) J'y joindrai quel- 
ques notes qui augmenteront les connois- 
sances déjà acquises sur cette espèce de 
poisson^ à laquelle on a aussi doxmé le nom 
àejlâtc I. ■ 

8a tête est alongée , comprimée sur leg 
côtés t assea^ peu grande * si on la compare 
à la longueur du corps , et diminuant sensi- - 

* ' Voye^ Daubaitoa> encyclopédie méfhffdl^ae , ■ 
lii&toire DilurËlte des powsûnaj ailide de Ujiâte.^ 
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blement d'épaisseur jusqu au museau qui est 
presque pointu. Uouverture de la bouche est 
grande ; les mâchoires sont aplaties sur 
leur longueur : un observateur judicieux les 
a comparées , à cause de leur forme , au bec 
d une oie , et cette comparaison est fort 
juste ï. 

L'intérieur des mâchoires est armé d'un 
appareil formidable de dents très* aiguës ^ 
de grandeur inégale et de forme difiërente , 
les unes étant petites et droites , les autres 
longues , plus aiguës , mobiles et rè<îourbées 
vers le fond de la bouche. Tout le dedans de 
la mâchoire supérieure est garni de ces dents ; 
plus petites sur les bords que sur le milieu ; 
en bas , il n y en a que sur les bords. L'on a 
prétendu que la morsure de cette murène est 
venimeuse , et de -« là on a inféré que sa 
chair est mad-saine ; mais , si les plaies que 
font des mâchoires hérissées d'uae multitude 
de pointes acérées , ne sont pas envenimées , 
elles doivent plus sûrement causer des dou- 
leurs cruelles par les déchiremens que ces 
dents de diverses longueurs multiplient dans 
les chairs à ditiérentes profondeurs. 
£t cette armure si tranchante t que la 

" Selon, de aguaiii. îib. i , caf>, xn. ' 
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grande voracité de la murène rend encore 
pins redoutable , a fourni à ITiomme , tou- 
jours ingénieux à tourmenter ses serublables , 
un nouveau genre de supplice » oublié de- 
puis long -temps pour iaire place à d'autres 
non moins cruels , non moins barbares , et 
dont rhistoire , annales sanglantes de la fé- 
rocité des bommes , seroit aussi curieuse 
que révoltante- Au temps des empereurs 
romains ^ on jetoît les esclaves condamnés à f 
mort p dans des viviers remplis de murènes « 
ou ces malheureux expiroient, dévorés vi- ■ 
vans par une grande quantité de ces animaux * 
voraces , qui s'attacboient à toutes les parties 
de leur corps. * f 

A fextrémité de la mâchoire supérieure 
sont des appendices ou apophyses courtes » ^ 
larges et fistuleuses , que Willughby regarde 
comme les organes de fouie ^. Les yeux sont 
petits et placés sur la mâchoire supérieure, 
beaucoup plus près du bout de cette mâ- 
choire que des angles de la bouche^; ils sont 

' Hîstoria pi^cium, lib. 4 , £ect. £ , cap* I. ^k 

■ "Willugliby , et apï-ès lui Daubenton, ont dit que le* 
^eux de la murène sont placés dans le milieu de ta distance 
entre ïç%uém\xé du mu&eaaet les angles des mâchoires j 
il n*eu est jas de même dam Tespèce que je décris, 

recouverts 
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recouverts dune pellicule transparente et 
bleuâtre , et la pupille est entourée d'un cer- 
cle orangé. Les ouvertures des narines sont * 
placées très-près des yeux ; une autre petite 
ouverture ronde , auprès des ouïes , sert au 
poisson à rejeter l'eau ^ 

La forme du corps de cette murène est à- 
peu-près celle de l'anguille ; il est seulement 
plus court , plus épais et plus comprimé sur 
les côtés. Il n'y a point de nageoires aux 
ouïes ni au ventre. A quelque distance de la 
tête , commence , sur le dos , une nageoire 
peu élevée , qui règne le long du dos , en- ^ 
toure la queue , et vient se terminer en 
dessous près de l'anus; cette longue nageoire 
est recouverte dans toute son étendue par la 
peau du corps. 

La peau lisse , visqueuse et glissaûte de la 
murène, est très-variée dans ses couleurs. Le 
museau est noirâtre à son extrémité ; le des- 
sus de la tête est d un brun rougeâtre, tacheté 
de jaune. Sur un fond d'un brun rougeâtre » 
qui devient plus foncé en approchant de la 
queue , des points noirs et de larges taches 
jaunes et tiquetées de rougeâtre , sont ré- 
paxidues sur la partie supérîçure du poisson ; 
le dessous et les cotés, jusqu'à l'ouverture des 

Tome L N 
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ouïe3, de inême que le dessous de la ma* 
choire inférieure , sont d une couleur fiiaye 
et variés de lignes et de taches brunes'. 

Cette quantité de taches jaunes , semées 
sur le corps de ce poisson » indiquoit quo 
cétoit une femelle. Belon a observé le pre* 
mier que le mâle n*avoit que des taches ra- 
res , tandis que la femellç en étoit presqu'en^ 
tièrement couverte * ; et j'ai eu occasion de 
vérifier cette observation, non-seulement par 

■ Voici les principales dimensions de ce poisson; 

Pieds. FoBOQS. lignosu 

Longueor totale 3 

-— des apophyses de Pextrëmité 

delà mâchoire supérieure. •• • • a 

Distance du bout du museau à 

Fangle des mfichoires 2 6 

— aux yeux 10 

— - à l'anus i ^ 3 

— à la nageoire du dos ^ 5 

— des yeux aux narines . , . ^ , 3 

Diamètre des yeux ^ ^ 

«-* de Touverture des ouies ... • ^ 

Hauteur du corps ^ o 

Largeur de la mâchoire supé- 
rieure , prise devant les yeux • • i fi 

" De açuaUlibus, lib. i, cap, 1%. 
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rindividu qae J6 décris , et qui étoit nne fe« 
melle , mais aussi par Texameii de plusieurs 
autres poissous de cette espèce, que j'ai vus 
dans les mers du Levant. Cette femelle avoit, 
dans son intérieur, des œuis elliptiques et 
jaunes ; je lui trouvai aussi , dans le ventri- 
cule , un assez grand poisson à demi-digéré. 
liC ventricule a beaucoup de capacité ; il 
est gris , et tacheté à ^on orifice de gris noi- 
râtre ; le foie est long et d'un rouge teinté de 
jaune ; la vésicule du fiel est ovale et attachée 
au conduit bilieux ; la vessie d air est petite ^ 
ovale , et formée d'une membrane très- 
épaisse ; sa couleur est jaune à lextérieur , 
et blanche intérieurement. 

Les Grecs des îles de FArchipel nomment 
cette espèce de murène , sminaria ; ils pré*- 
tendent qu elle s accouple avec le serpent ter- 
restre. Dans nos pays , Ion a dit la même 
chose de Tanguille ; mais il est certain que 
les espèces de la murène et de l'anguille étant 
composées de mâles et de femelles, elles n'ont 
pas besoin de chercher sur un élément qui 
leur est étranger, des auxiliaires de cette 
nature , et les individus des deux sexes s'ac<» 
couplent , i la manière des couleuvres , en 
s'entrelaçant intimement. 
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La chair du sminaria des Grecs modernes f 
est très-blanche et déUcate ; mais la quantité 
d'arêtes courtes et recourbées , dont elle est 
remplie » la rend fatigante à manger. L'on ma 
dit que des pêcheurs avoient l'adresse de faire 
descendre toutes ces arêtes incommodes jus- 
que sur la queue , en serrant fortement le 
corps du poisson entre deux petits bâtons ^ 
et de les enlever avec^la peau. 

Au reste, ces poissons sont assez communs 
le long des côtes de la Natolie et dans l'Ai"- 
chipel ; ils se logent dans les trous des ro- 
chers. Pour les en faire sortir , les pêcheurs 
du Levant se servent d'athemos , espèce de 
très-petits poissons dont j'aurai occasion de 
parler dans la suite ; ils les mâchent crus ; 
et lorqu'ils en ont fait dans la bouche une 
sorte de pdte , ils les rejettent çà et 1^ dans 
Ja mer, aux endroits où les bords des rocs 
offrent des retraites aux murènes , qui , atti- 
rées par l'odeur de cet aliment perfide^ vien- 
nent bientôt mordre à fhameçon. Cet appât 
est aussi mis en usage dans les mêmes con- 
irées, pour prendre les congres , qui ont plu- 
sieurs rapports de formes et d'habitudes avec 
les murènes. 

Si la murène ou serpent de mer , dont j« 
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Tiens de donner Thistoire naturelle , est re- 
iTjarquable par la variété de ses couleurs , lie 
poisson dont il va être question , et que je 
trpuvai également parmi les produits nom- 
breux de la pêche du bateau qui nous ac- 
costa à notre sortie du port de Rhodes , est 
éclatant des couleurs les plus vives et les plu5 
riches. C'est \e Jangri des Grecs modernes 
( voy. la PL IV^Jig* z ) , poisson du genre 
dos spares', et qui, tenant le milieu entre le 
phagre ou pagre ^ et le pagel*, est assez dit- 
f'érent, de lun et de l'autre pour constituer 
une espèce séparée , ou du moins une race 
distincte , qui , selon toute apparence » doit 
son origine à la difi'érence du climat. L'or et 
le pourpre brillent sur ses larges écailles ; 
mais , semblable à l'éclat fugitif de ht beauté , 
que le plus léger dérangement ternit ou fait 
évanouir, ce luxe de couleurs s'efface aussi- 
tôt que le poisson est sorti de l'élément con- 
servateur de sa vie et de son brillant; il n'en 
reste plus que des teintes sans vivacité, de» 
vestiges qui cessent de flatter la vue ; et si , 
dans l'espoir de conserver ces restes déjà si- 
afibiblis , Ton fait usage du moyen le plus 

' Spams pagrus. LiK. 
* Spams cryihrinus^ XlH.. 

N3 
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commode, mais en même temps le inoin» 
propre à donner une idée des teintes qui 
distinguent les poissons , en plongeant rani- 
mai dans nne liqucorspiri tueuse, il se déco- 
lore tout-à-fait et devient entièrement livide. 
La tête du fangri est courte , élevée et très- 
solide; sa forme indique une grande Force 
dans cette partie , comme ses mâchoires ro- 
bustes et armées de dents acérées, sont le 
signe dune grande voracité. Le museau est 
obtus ; les lèvres sont épaisses , charnues et 
mobiles; la bouche est petite ; sur le devant 
de chaque mâchoire , il y a quatre dents lon^ 
^ gués, fortes, crochues et semblables aux dents 
canines des quadrupèdes. Ces dents sont éca Ta- 
lées les unes des autres , et ont derrière elles, 
tant en haut qu'en bas , un nombre de petits 
crochets déliés , et plus longs à la mâchoire 
supérieure qu a rinfërieure. A la suite des 
dents canines , les deux mâchoires ont de 
chaque côté cinq autres dents courtes , larges 
à leur base et se terminant en pointe; elles 
sont elles - mêmes suivies d un double rang 
de dents peu saillantes, larges , en forme de 
jçros tubercules, et que Ton peut très -bien 
comparer aux dents molaires des quadru- 
pèdes. 



1 
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Les ouvertures des narines sont double» 
et placées lune devant l'autre t près de la 
partie antérieure des yeux ; celk qui est la 
plus proche de Fœil est ovale 9 beaucoup plus 
grande et plus arrondie que lautre. ]^es yeux 
sont très - grands. Le corps est raccourci ; ces 
côtés sont aplatis ; le dos est convexe et 
très-relevé , sur-tout près de la tête ; le ventre 
est convexe et Textrémité du corps peu éler 
vée , épaisse et légèrement arrondie ; la nar 
geoire de la queue est fourchue. Une nageoire 
occupe toute la longueur du dos ; elle a vingt- 
trois rayons , dont douze sont épineux , et le 
quatrième est le plus long de tous. Les na* 
geoires des ouïes sont très - longues , termi- 
nées en pointe et formées de quinze rayons ^ 
celle de fanus a onze rayons y dont les trois 
premiers sont osseux , et le premier court et 
épais ; enfin les nageoires du ventre , placées 
vis-à-vis la naissance de celle du dos, ont 
six rayons , dont le premier est épineux et 
terminé par une pointe très-^finei et le second 
est le plus long de tous. 

La ligne latérale, large et fortement expri- 
mée , commence au - dessus de louvertu re de 
ouïes , suit la courbure du dos, et se termine 
au milieu de la base de la nageoire de la 

N4 
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queue* Les écailles qui recouTrcnt tout le 
corps, de même que les côtés et le dessous 
de la tête , sont larges , graudes , minces et 
très - adhérentes à la chair > dont II est difficile 
de les détacher. 

J'ai dit que ce poisson est fort riche en 
couleurs ; il a en eflbt les yeux d'un jaune brun 
très -brillant, avec quelques nuanccaou taches 
îbibles de blanc et d'orangé ; le dessus de la 
tête d un brun rougeâtre foncé ; les côtés de 
la tête , à partir du dessous des yeux , jus- 
qn aux angles des mâchoires , d'une jolie cou^ 
leur de cerise ; à fangle antérieur des yeux» 
une large tache d'or luisant; les opercules 
des ouïes d un gris un peu rougeâtre , avec 
des reflets brillans dargent et d or ; fouver^ 
ture des ouïes bordée de brun et de couleur 
d'or; enfin la moitié supérieure du corps 
d une couleur de cerise tendre , qui s'afibiblit 
encore sur la partie inlërieure , laquelle est 
aussi brillante d'argent , chaque écaille étant 
d'un blanc argenté , et ayant dans son milieu 
une grande tache d un rouge foible , mais 
brillant , ce qui produit un très-joli eflet. 

La ligne latérale est d'un gris teinté de 
fauve, et chatoyant de reflets argentés. Le 
dessous de k tête et le ventre sont blancs 
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les, nageoires du dos et des ouïes sont rou- 
geâtres ; ces dernières ont à leur base une 
tache de gris de fer; celle de l'anus est dune 
couleur de cerise tendre , avec une bordure 
blanche à sa partie supérieure , et ses deux 
derniers rayons dorés. La nageoire de la 
queue est d'un rougeâtre foncé, et terminée 
par une large bordure de couleur de brique. 
En ouvrant la bouche de ce poisson , on re- 
marque que son intérieur, aiflsi que sa gorge, 
sont d'un rouge vif'. 

* L'individu qui a servi à cette description , avoit lei 
dimensions suivantes : 

Pieds. Pouces 



Longueur totale i 

— de la têle 

— du plus grand rayon de la 
nageoire du doi 

Base de cette même nageoire • 
Longueur des nageoires des ouïes. 

— des nageoires du ventre . . 
-~ de la nageoire de Panus . • ' 

— des pointes de la nageoire de 
la queue • • • 

La plus grande hauteur du corps, 
prise en ligne droite de la nais- 
sance de la nageoire du dos à 
celles du ventre 
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La différence du sexe et de Tâge en produit 
aussi dans les couleurs des fangris. A mesure 
qu'ils vieillissent , !es teintes s'alibiblissent et 
les reflets brillans s'éteignent. Dans la quan- 
lité de ces poissons que jai observés au Le- 
vant, j en ai trouvé un qui a voit une irrégu- 
larité très - remarquable : il portoit , sur le 
côté gauche du museau , une grande tache 
noire , et il n*en avoit aucune trace sur le 
côté droit* Cet individu avoit la peau livide ^ 
rintérieur de la bouche et de la gorge blon- 
châtre , à peine teinte de rouge , toutes les 
couleurs ternes ^ et il m"a paru qu'il étoit, ou 
très - vieux , ou malade. 

Le poisson qui a servi de sujet à la des- 
cription quon vient de lire, étoit mâle ; ses 
intestins étoient remplis de débris de petits 
crabes, et ils étoient enveloppés de beaucoup 
de graisse. J en ai vu d autres ^ dans le ven- 
tricule et les intestins desquels il y avoit des 

Pîed«. Vomm* lÀgaeàm 
Hauteur priâe à rextrémiié du 

corps , . I I 

DiâlimGe du bout du museau aux 

yeux i 6 

-^— à la nngeoire du dos . , * * 5 

— aux nageoires des ouïes , , , 3 lO 

— à Vsuam • . « » 7 
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firaginens d^oursins, et même de petitd oursins 
entiers. Le foie est très - grand , d'une cou- 
leur grise mêlée de rougeâtre , à lexception 
de son extrémité qui est noire. La vessie d^air 
est une membrane forte, épaisse et placée 
dans une situation horizontale ; elle renferme 
lair entreUe et les côles« et elle occupe la 
moitié de la capacité de Tabdomen. La langue 
est épaisse , assez large , mais très - courte. 

Le fangri est un poisson yorace et solitaire. 
Il se tient dans les trous des rochers : sa chair 
est très-blanche , mais dure et un peu sèche ; 
il acquiert quelquefois une grandeur assez 
considérable. J'en ai vu un qui pesoit cin- 
quante-cinq livres , et l'on m*a assuré que 
Ton n'en avoit point péché de plus gros dans 
les mers du Levant. 

J'ai voulu essayer si la propriété que Wil- 
lughby a reconnue dans le phagre, espèce trèd« 
voisine du iàngri , d'être lumineujt pft^ndant 
la nuit ' , se rencontreroit également dans ce 
dernier poisson ; mais , quoique j'aie répété 
cet essai , je ne me suis jamais aperçu qu# 
le fangri jetât de la lumière dans Tobscurité. 

Nous avions mis à la voile du port de 
Rhodes , de conserve avec trois bàtimens ; 

* nîstoria piscium j cap. 4 j pag. 3x2 • 
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un fraiirois allant à Stanclio, un vénitien s* 
rendant dans la mer Adriatique, et un autre ■ 
vénitien , cliargé à Alexandrie pour le compte 
des négoeians aiiglois, et faisant route pour 
Londres. Notre équipage, qui avoit connu 
à Alexandrie la vraie destination et là na- 
ture du chargement, de ce navire, regret- 
toit beaucoup de ne Ire pas armé pour s'en 
emparer. Tels sont les usages de la guerre # ^ 
que Ton a décorés du vain titre de loix, V 
connue si des actes violateurs de la pro- 
priété, et par lesquels on dépouille des par- M 
il tauliers étrangers aux causes qui arment les 
gouvcrncmcns les uns contre les autres , ne 
dévoient pas plutôt être considérés comme 
des écarts du brigandage , que comme des 
actions régulières. 

Après avoir doublé le cap Saint- Antoine , 
le plus septentrional de Tilc de Rhodes , 
et par conséquent le plus rapproché du 
continent » dont il n'est éloigné que de 
trois lieues , nous nous trouvâmes au milieu 
du détroit que Ton appelle le canal de Rho- 
des , et non pas la mer Carpathienoe , ainsi 
que 1 ont dit mal à propos quelques géogra- 
phes. Cette mer Carpathienne , qui tiroit sou 
nom de Tîle de Carpathos^ aujourd'hui SQor^ 
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panto , dont elle baigne les côte« , est , comme 
nie elle-même , au sud-ouest de l'île de Rho- 
des , entre celle-ci et l'île de Candie. Nous 
laissâmes derrière nous la petite île d'Eleusa , 
placée à l'entrée d'un golfe qui porte aujour- 
d'hui le nom de Marmoro ou de Marmarisso , 
sur la côte de l'Asie mineure : elle s'appeloit 
aussi Sébaste^ et son circuit n'a pas une demi- 
lieue. Non loin de ce golfe, étoit la mon- 
tagne de Phœnix , sur laquelle une ville du 
même nom avoit été bâtie et fortifiée. • 

Le cap de Volpe^ anciennement Cynos^ 
^e//2tf, termine , un peu plus à l'occident, cette 
partie de la Caramanie , et en forme le point 
le plus voisin de l'île de Rhodes. Sous ce cap , 
est le port Chevalier ou Cavalier ^ fréquenté 
par les vaisseaux de guerre qui ne sont pas 
toujours en sûreté en dehors du port de Rho- 
des , dans lequel ils ne peuvent entrer. 

Pour peu que le vent ait de force , la mer 
est toujours très-grosse dans le détroit formé 
par la Caramanie et l'Ile de Rhodes. Les va- 
gues s'y élèvent quelquefois d'une manière 
effrayante ; les courans qui , dans une mer 
coupée par des îles et des terres avancées , 
varient et s'entre-choqueut , sont la cause de 
celte agitation extraordinaire ^ que des ventg 
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inconâtaDs et irréguliers augmentent encore. 
En eflét, il arrive fréquemment que le veut 
est diflërent sur plusieurs points du même 
canal » et que d'un côté il règne un calme 
absolu , tandis que de lautre le vent soufile 
avec violence. Non -seulement les vents ne 
sont poiot coDstans dans ces mers embarras* 
sées , mais ils s'y font sentir par rafales brus- 
ques et impétueuses , que des calmes pro- 
fonds suivent et précèdent ; et ces bourrasques 
violentes sont quc^lquelbis annoncées par des 
signes infaillibles. Au-dessus des hautes mon* 
tagnes dont les côtes de la Caramauie sont for- 
mées en plus grande partie, il n'est pas rare de 
voir paroître, par un temps serein, un très-pe^ 
tit nuage noir, et n ayant pas souvent en a ppa* 
rence plus de grosseur qu un oiseau. Ce globe 
de vapeurs est extrêmement agité; d'abord 
fort petit t il s étend tout-à-coup , se resserre» 
paroit et disparoît par intervalles au-dessus 
de la montagne , et change de forme à chaque 
instant. Quelque calme que soit latmosphère , 
Ton doit s attendre à une bourrasque subite 
et violente , à la vue de ces nuages isolés, qui 
donnent le vent avec tant de rapidité et de 
véhémence , que si un vaisseau ne s'est pas 
préparé à en être frappé, il court grand ris- 
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que de perdre une partie de sa voilure et 
même de ses mâts. 

Nous éprouvâmes , le 28 octobre ^ une de 
ces tourmentes soudaines, après un cahne 
qui avoit retenu notre vaisseau station- 
naire par le travers du cap Crio, grand pro- 
montoire de la Caramanie. Pendant ce calme » 
)me troupe nombreuse de poissons , fendant 
)a mer à fleur d eau , et s'élançant même au- 
dessus de sa surface, passa près de noua 
avec rapidité ; et lagitation de ces peuplade^ 
des profondeurs de la mer, est toujours un 
présage certain d une prochaine et forte agi- 
tation dans l'atmosphère et les eaux. Un pe- 
tit nuage , précurseur de la tempête , s'étoit 
inontré au-dessus du promontoire ; il se d^ 
veloppa I et nous fumes assaillis d'un coup 
de vent qui nous força i serrer toutes les 
voiles , et à rester à la cape durant la nuit 
entière , ballottés par des vagues courtes et 
entassées. 

Le 30 au matin , le vent se calma ; mais 
il étoit toujours contraire , et les bordées , qui 
nous forçoient de courir dans un canal étroit 
et au milieu d'une mer très-houleuse , fati- 
guoient beaucoup notre petit I>àtiment. Nous 
avion3 dépassé la petite île de Sjrmi^ dont le 
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nom anciem , Sj7ne , n'a presque point éprouvé 
d'altération , tandis que sa situation intérieure 
a beaucoup changé. Elle étoit jadis cultivée 
et fertile en grains ; aujourd'hui , l'on découvre 
à peine quelques vestiges de cette ancienne 
culture. Les Grecs qui l'habitent s'adonnent 
presqu'exclusivement à la pèche des éponges , 
dont les rochers du fond de la mer qui en- 
toure leur île , sont couverts : ce sont les plon- 
geurs les plus hardis et les pins expérimentés 
de l'univers ; ils descendent dans le sein de la 
mer , jusqu'à la profondeur de vingt à trente 
brasses , c'est-à-dire jusqu'à cent cinquante 
pieds ; ils y détachent les éponges des rocs 
auxquels elles tiennent, et reviennent ensuite 
à la surface de l'eau , pour y respirer quelques 
instans et replonger de nouveau. Des hommes 
accoutumés dès fenfance à visiter les abîmes 
de la mer, à en faire des champs féconds de leur 
récolte principale connnede leurs travaux 
uniques, doivent naturellement braver avec 
intrépidité les fureurs d'un élément avec le- 
quel ils ont su se familiariser, et dont ils ne 
redoutent pas de parcourir les profondeurs : 
aussi les Symiotes sont-ils de très-bons naviga- 
teurs; car l'intrépidité d'nn marin est la qualité 
la plus essentielle, comme la source la pins 

certaine 
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Certaine de son habileté. Ces Grecs franchis- 
sent , avec des bateaux très-légers , les espaces 
de mer qui les séparent des côtes et des autres 
îles , et ils y portent , avec le produit de leur 
pêche, l'activité d'un petit négoce , qui suffit 
aux besoins et à Tambition d'un peuple de 
plongeurs. 

Une vie laborieuse et qui exige . le déve- 
loppement de toutes les facuh es physiques , 
a fait des Symiotes des hommes robustes et 
d'une belle stature. Homère a vanté la beauté 
du roi de Symé , Nirée , fils de la nymphe 
Aglai'a et du roi Caropus. « Cétoit, dit- il , 
le plus beau de tous les Grecs qui allèrent à 
Troie, si Ion en excepte le divin Achille, qui 
étoit d'une beauté accomplie' ». 

La vie de ces insulaires est simple ; la na- 
ture et la constance de leurs travaux ont éloi- 
gné d'eux la corruption des mœurs ; et la ty- 
rannie, qui pèse avec tant de rigueur sur leurs 
voisins , a ménagé , ou , pour mieux dire , a 
dédaigné une peuplade qui., au lieu de lopu- 
leuce , n oQre que des habitudes austères , des 
occupations pénibles, garants les plus cer- 
tains de l'indépendance. 

« Iliade , lîv. 2 5 dénombrement dès troupes grecques 
- et de leurs vaisseaux j IraducUcn de madame Dacier. 

Tome L O 
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Trèâ - rapprochée de lai côte du cap 
f^afp^ , File de Symi est à Fentrée d'un golfe 
qui porte son ooin . Quoique peu coosid érable, 
n ar^nt pièrc que deux lieues de longueur < 
sur une de largeur . elle a deux bons ports , 
propres à recevoir de grands vaisseaux , sans 
compter plusieurs petites baies ou calanques « 
dans lesquels les bateaux se tieimetil à Vabri, 
Le port du nord < fermé par des écueils^ est 
le plus vaste comme le plus commode. Le 
plus septentrional des écueik qui en défen- 
dent rentrée^ se nomnm Saini-Paul j parce 
qu'il est vis-i-vis duu lieu de ce nom » sur 
la cote , au &nd même du golfe. 

De Fautre côté de Syiui , te golfe est formé 
par le cap Crio , anciennement Triopium^ pro- 
montoire de la Dorie , province de la Carie , 
è l'extrémité duquel étoit bâtie la ville célèbre 
de Guide, Vénus y étoit adorée : Fon v voyoit 
la slalne de cette déesse , le plus bel ouvrage 
de Praxitèle. Un temple peu spacieux et ou- 
vert de toutes parts , k renlermoit , sans la 
dérober aux regards ; et , de quelque côté 
qu'on l examinât, elle paroissoit également 
admirable* Aucune draperie nVn voilott les 
charaies ; et elle étoit d'une si rare beauté 
quella euQamma d'une passion violente ua 
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antre Pygmalion , qui chercha , dans lobs- 
curité , k animer une froide et insensible re- 
présentation de la femme la plus ravissante , 
et y laissa des traces d'une profanation in« 
censée ^ Les ofi'res les plus avantageuses ne! 
purent décidw les Cûidiens à abandonner cd 
ohef-d œuvre; et Pline, qui rapporte ce fait y 
tes lone d*un noble refus , dont l'objet iinmor^ 
taliaoit leur ville , comme leur passion pour 
les beaux-arts. £t cette passion des âmes 
généreuses ^datoit de touâ côtés dans la viiU 
de Cnide ; Ton y voyoit d autres statues , qui ; 
saiïis' avoir la perfection et les grâces dédui* 
santés de la Vénufi de Praxitèle , n'en contri- 
buoknt pas .moins k Ik gloire et k la prospé* 
rite pnbUquciS , par la fbûle d'étrangers qui 
veneieDft les admirer^ I>e9 débris amoncelés 
tiennent aujourd'hui la place d*ùne des plue 
brillantes cités de l'ancienne Grèce , et Ih 
main qui ctomiande à ces décombres , en in- 
terdit les approches , et tie permet pas même 
d'y fouillei* pour y découvrir quelques frag- 
mens de son antique splehdetir* 
OtttrB fo goût des arts , les Cnidiens aVoient 

* Fe'nmi afnvrâ captuni guemdam , chm delituis-^ 
sht noctu ^ simulachro cohœsis4e ^ejusque cupidiiatis 
e*se indicem macularru Pliii.HUl. oat. lib.36, cap. S. 
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aussi le génie des grandes entreprises, II, 
avoîenl résolu de percer la base du graiii 
promontoire qui fornioît leikr territoire, et 
de convei-tir leur isthme en une île, Iieurj 
batimens légers auroieiit évité le long circuit 
du cap Triopium , aussi-bien que les dangers 
de la Hier orageuse qui s y brise ; et leur 
pays ^ plus isolé , eût été moins exposé aux 
attaques et aux surprises des ennemis. Mais 
un oracle vint suspendre des travaux qui 
dévoient tourner à la sûreté et à la prospé- 
rité deTéfat, Upn trouva que le sens de deux 
vers hexamètres, prononcés par la Pythie i 
Delphes , signifioit que les habitans de Guide 
dévoient laisser leur islhnie tel qui! étoit, 
parce que^ si Jupiter eût voulu qiae ce fut 
une île , il leur en auroit épargné la peine : ré- 
ponse absurde , propre seulement à détourner 
de lexécutiou de grands projets , et ài^e 
de personnages qui , sur des trépieds mysté- 
rieux, t*t dans un langage obscur, se vau- 
toient d'être les interprètes des dieux. 

Les rivages de Cnide Iburnissent, comme 
autrefois , une très-grande quantité de pois- 
sons ^- I/expérience a appris aux pêcheurs 
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de ces parages • ainsi qu a ceux de l'Archipel, 
que les poissons qui se tiennent ordinairement 
au large, approchent de terre pejudant les 
pluies et les orages, et.qi^alors on peut les 
prendre aisément du bord même de la mer., 
tandis que, parle befiu temps, il ne reste 
dans les rochers des côtes , qup de3. poisson s 
solitaires , et ceux de petites espèces , tels 
que les turdillons, les jules , les serrax^s , etc. 

Les vins de Guide étoient ancienncipent 
très-renommés. Théophraste parle des oir 
gons cnidiens comme d'une espèce particu- 
Uèrei. Ils étoiçiiitJGprt doux et ne faisoient 
point pleurer.. Il est; certain , en efi'et , que, 
généralement parlant, cette plante aime la 
ohàleur , et que les bulbes ea sont moins 
acres dans ïeé pays chauds que dans les ciir- 
mats froids ou tempérés.. En Egypte, les 
oignons ne piquent pas désagréablement la 
langue, et n'excitent pas le larmoiement lors- 
qu'on les coupe; cuits ou crus, ils y, fcnt la 
nourriture la plus ordinaire. 

Je ne doute pas que l'usage excessif que l'on 
lait en Egypte de cette espèce de légumes n'aug- 
mente les dispositions aux maladies des yeux 
et de la*peau ;.mais certainement il ne <:ominu- 

• Xib. 7 5 cap. 4. 
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ttique anx hommes aucune mauvaise odeur, 
aiusî qu'on Ta prétendu » en cherohant à 
explicfuer la puanteur des Juifs qui vivent 
parmi nous , par la grande quantité de poi- 
reaux qulls emploient dans leurs alimens ^. 
Si cette explication a voit quelque fondement . 
nul peuple sur la terre nexhaleroit une odeur 
plus forte et plus désagréable que les Egyp- 
tiens, qui non-seul émeut mangent beaucoup 
de poireaux , mais font une consommation i 
prodigieuse d'oignons. ■ 

Il est très naturel de penser que les oignoos 
de Cnide avoient aussi une saveur moins acre 
que ceux du Nord et de fOccident, cest-à- 
dire des régions moins ehaiides de la Grèce. 

Il en est de même des aulx , qui ont éga- 
lement ^ moins de piquant et d'âcreté , dans fl 
un sol échaufic par un soleil ardent. Les ha- " 
bitans de nos contrées méridionales en ont 
pu faire rexpérience , s'ils ont essayé de 
manger à Paris les mêmes préparations d ail 
que dans leur pays ; il y est presqu impossible 
de supporter rextréme uereté de ces sortes 
de mets , qui sont néanmoins d*un usage si 
commun dans le midi de la France. 

Un del pur , une atiuospbère tranquille , 

* Fr- Pîiileljpliî epîstol. 
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une mer dont la surface se dessinoit en oodet 
légères , avoient succédié , vers U^ fin de la 
journée du 30 , à Tagitation turb^leate et 
dangereuse des éléœens. Mais le vent léger , 
qui enfloit à peînfi nos voiles , souffloit tou- 
jours d un point opposé à notre route , et 
BOUS fbrçoit à louvoyer pour nous y avancer. 
A cette contrariété près, notre navigation 
n avoit rien que d*attrayant. Les bordées que 
nous courions ne pouvoient s'étendre beau- 
coup dans un canal que des terres resser- 
roient de toutes parts. Tantôt nxnis nous ap 
prochioDS des cotes élevées de TAsie mineure ; 
et l'aspect des hautes moniag^ies couvertes d*aa* 
tiques forêts , des plaines cultivées , d^s ha- 
bitations auxquelles Télaignement donnoit un 
conp-dœil riant , la div/ersîté des sites et des 
perspectives que chaque instant chaogeoit , 
altachoient mes regards et m'/pccupoient 
agréablement ; tantôt une SBultitude dlles et 
d ecueils se trouvoient à notre portée , et déve- 
joppoient à mes yeux la parure de leurs plaine» 
et de leurs collines , ou la nudité d^ leurs ro- 
chers. Devant et derrière nous r d autres 
terres > que la marche du vaisseau iàisoît 
paroître mobiles et errantes , bornoîent la 
vue. Rapprochées l'une de l'autre , elles sem- 

04 
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bloient s unir dans le lointain , et nous en- 
fermer dans nn vaste bassin , qui ne laîssoî* 
aucune ouverture à notre passage. Un vof 
de grues , se dirigeant au midi , c'est-à-dire 
vers l*Égypte , passa au-dessus de nous ; elles 
voyageoient à une si grande hauteur, que , 
quoique le ciel fût très- clair, on les aperce- 
voit à peine; mais elles faisoient retentir 
l'air de leurs cris : ces oiseaux ne passent , 
d une contrée aune autre , que dans les beaux 
temps. 

Le lendemain , je vis une bande nombreuse 
de canards , se rendant , comme les grues « 
dans les plaines grasses et humides delà basse 
Egypte. 

Un vent violent et toujours contraire s'é- 
leva le i«r. de novembre. Un polype sauta sur 
le vaisseau avec tant de roideur , qu'en me 
frappant à la cuisse , sur le gaillard où j'é- 
tois assis , il me fit la même impression qu'une 
balle lancée avec force ; cétoit un calmar'. 
Les Grecs de l'Archipel l'appellent calamari; 
les Provençaux toléncy et les marins françois 
de rOcéan , encornet , parce que sa forme 
arrondie , alongée et finissant en pointe , est 

' Sepia toHgo , Lin. Verm. mollusc. çrn. 2^6 ,, 
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à-peu-près celle d'un cornet, et qu'il confient, 
dans son intérieur , une liqueur noire conune 
de Tencre. 

Cet animal mou et très-singulier a la tête 
terminée, en dessus et de chaque côté, par 
trois filets ou pieds charnus , et ayant , le long 
de leur côté intérieur, de petits mamelons car- 
tilagineux , é vidés, roulés en spirale , ^t;.qui , 
par leur construction , font l'office de crochets. 
Le plus extérieur de ces trois filets est plus 
large et plus épais que le second , et celui- 
ci plus que le troisième; tous finissent eu 
pointe. Le dessous de la tête est garni de 
deux filets semblables aux trois de dessus , 
et recouvrant la naissance de deux grandes 
antennes d'une substance plus molle , ' d'une 
grosseur égale jusqu'à leur bout , .qui a la 
forme d'une masse se recourbant sur elle- 
même comme une main , dont lanimal se sert 
pour attraper sa proie et la porter à la bouche. 
Les petits mamelons , . de la même nature , 
qui garnissent le côté intérieur des pieds , 
lui servent , vraisemblablement , au même 
usage , et peut - être aussi à se tenir serré 
dans l'accouplement ; car on sait que ces po- 
lypes s'accouplent en entrelaçant leurs es- 
pèces de bras , et au milieu de la mer ; de 
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sorte qu'ils ont besoin dêtre fortement re- 
tenus ï un contre lautre , à cause de Tagita- 
tion des eaux. fl 

Entre tous ces filets l'on voit une ouverture ' 
ronde , dout les bords relevés représentent 
assez bien le dessus d'une grenade , ou du 
fruit de l'églantier. La tête, comprimée en 
dessujs et en dessous , a autant de largeur 
que de longueur ; les yeux sont fort grands 
et oblongs ; le cou est comme enchâsse dans 
une gaine cartilagineuse, couverte en dessus 
d'un os peu solide , aplati , et recouvert d'une 
peau : au niveau de cet os , e^t , de chaque 
côté* une membrane ou nageoire cartitagî- 
neusp, élevée dans son milieu, et dont une 
extrémité se termine avec le corps ♦ et fautre 
aux deux tiers environ de sa longueur. Le 
haut de la gaine ^ à fencliâssem eut do cou ^ 
forme une pointe en dessus , et une écban- fl 
ciure en dessous* Il y a une espèce de bec fort ™ 
dur, et parfaitement semblable à celui d'un 
perroquet. Les Grecs de T Archipel dounent 
à ce bec le nom de karidt^ qui veut dire une] 
noix. 

Ce calmar étoit rouge en dessus, et blauq] 
tiqueté d'un rouge vif en dessous. L'on trou- 
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vera en note ses principales dimensions '.. 

Le corps du calmar est très-glissant et difR*- 
cile à tenir dans la main. Plus il est jeune , 
plus «a substance est molle ; elle prend de la 
consistance à mesure que l'animal grandit. 

Les navigateurs de TOcéan prétendent que 
le calmar devient lun des plus grands ani* 
maux de cette mer ; ce qui seroit difficile à 
croire , s*il est vrai , ainsi que le dit Belon >, 
que ce polype ne vit guère plus de deux ans. 
L'on regarde comme un présage de tempête, 
lorsque les calmars s'élancent hors de Veau. 
I#e même jour qu'il nous en vint un à bord , 
j'en vis , dans laprès-midi , une tjroupe coa- 

Fieda. Pouoee. Lignef. 

' Longueur totale^ depuis le 
bout des antennes jusqu'à l'extré- 
mîtë du corps i i 6 

— dn plus extérieur des filets 

otf pieds Mip^rieiirt % 8 

*— d^s fileu ouficds ÎBréritiirs. . . 3 

— des. antennes 9 

— de la gaine ou du çorp,s ... 5 6 
Hauteur des nageoires dans leur 

milieu I 5 

Longueur des jeux g f 

Leur largeur , 5J 

» De aquatii. lit. '2, dh'p, 2. 
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sidérable ; ils sélevoient assez haut aa-des8ii§ 
de la snr&ce de la mer , à la manière des 
poissoDs vdans ; ils entraînoient avec eux 
une portion d'eau , qui , en retombant , fbr- 
moit un long filet , semblable à une qneu# 
^ déliée , qui les unîssoit quelque temps à la 
mer , et qui , diversement colorée par la r6- 
iraction des rayons du soleil, produisoit, 
avec les teintes dont brillent au grand )our 
les corps humides des calmars eux-mêmçs, 
un spectacle fort agréable. 

Sur les rivages des îles de TArchipel , on 
pêche les calmars à la ligne ; et c est princi- 
palement pendant lliiver que Ion en prend 
davantage. Leur chair cartilagineuse est un 
assez mauvais manger, et ma paru de diffi- 
cile digestion : c est néanmoins un mets fort 
en vogue parmi les Grecs. La meilleure ma- 
nière de 1 apprêter , est de remplir Tintérieur 
du polype avec de la viande hachée ; mais 
quelque bonne que soit la farce , elle ne rend 
guère plus délicate la chair de cet animal. 

L'on distingue une espèce ou une variété 
de calmar , commune aussi dans les mers du 
Levant, que les Grecs actuels nomment pc^^P^ 
salo y et les Provençaux anigi. Ce polype a 
beaucoup de ressemblance avec celui que je 
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viens de décrire. Il en* diffère néanmoins , 
en ce que ses yeux ont une grandeur extraor- 
dinaire , ses nageoires moins d'étendue , ses' 
pieds un plus grand nombre de petites pointes 
osseuses à leurs mamelons cartilagineux , Tos 
du dos moins delargeur , la gaine une moin- 
dre quailtité de liqueur noire ; enfin , en ce 
qu'il devient très-grand. I^es Grecs , frappés 
de ces traits de conformité , prétendent quef 
leur trapsalosiïest que le calmar diangé par 
l'âge ; cependant j ai peine à me persuader 
que des diff'érehces aussi marquées que celles 
que j'ai indiquées , ne soient que de simples 
efl'ets de la diversité d'âge. Ces disparités dan^ 
les formes se trouvràt aussi dans les habitu- 
des : l'arugi approche plus fréquemment de* 
côtes que le ealâiar ; il vient souvent sur \^ 
sablè du rivage , et il y dépose ses œufs , ari 
Heu que le calniar ne va jamais à ^terre. Cei 
àrugis, par leur habitude dé-fréquenter iaf 
terre , se prennent plus fréquemment que les' 
calmars proprement dits. Leui* chair m'a paru 
aussi moins mauvaise et moins indigeste; mais 
leurs œufs ont une légère propriété purgative , 
dont on ne ressent pas de mauvais efièts. 

L'on m'a assuré que les petits polypes que 
Ton rencontroit quelquefois en pleine mer , et 
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en grandes troupes, étoîent de cette dernière 
espèce. fJai troui^é » en 1774, dans lestomac 
d'ua requin que nous primes dans rOcéan , 
entre les tropiques et près des côtes occidcû- 
tâles de TAfrique , un de ces polypes qui n a- 
voit guère que six pouces de long * et dont 
la substance étoit presqu aussi molle que du 
mucilage. Cette mollesse extrême étoit due 
©a partie au jeune âge de latiimal, aussi-bien 
qu au commencement de digestion qu il avoit 
éprouvé dans l'estomac du requin. Le dessin 
que jVn ai fait prendre et que je donne ici 
( pL IV^Jig* 3 ) ( le représente de grandeur 
naturelle, 

A Ibrce de lutter contre le vent qui rccom- 
meiiçoit à s élever , ainsi que la mer , nous 
gôgnàmes Fîlc de Stancho, et rious y jetdraea H 
Taocre à la pointe du jour, le % novembre. 
Mais avant de parler de cette île , il convient 
de revenir sur mes pas et de faire quelque 
inention de plusieurs autres îles qui sont si^ 
tuées à la droite, cest-à-dire au midi A% 
la route que nous venions de parcouiir* 
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CHAPITRE X, 
Coùp-d'cêil i»hilosopri(;}ue sur les îles 

ÛE LA MÉDltEAÈÀNÉÉ. — ScARPANTO. — J 
Ca^SO.-^ILIS CASSiENNES. — LllttONIA.— 

NAiiKi. — PiseopiE. — NisARï. — Maj 

DOîTA. ' ' 



JLiOR8QU*ON porte la vue sui: Q^.t0 im* 
meos^é de larges plateaux élevés^ ^e som- 
mets fie montagnes , 4^ pointes de -rochers» 
placés sai^sordu^ et tresrrapproGhés entreux, 
doiitla Sjléditemnée est couverte à 1 orient. 
Tonne peut se défendre* de la pensée. que cette 
étendue de mer ^ hérissée d^une multitude de 
terres, n'ait formé un eontinent dans les temps 
les plus reculés^ et qu'une imiption sou- 
daine dea eaiu dé k mer Noixé , les iieta* 
bleikiens de terre, raotîôû vîoléntei des voN 
cans t n'aient inelidé ccit antique pays de la 
Grèee i ^t ne l'aient déchiré eii d'ûimoiobra- 
bles JUtinbeaux. De vastes éboulemens , des 
afi'aissemens profonds ont englouti une por- 
ti(Hi considérable de .cette contréae , et il n'en 
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est resté que des pointes de montagnes ^ sil- 
lonnées par des cavités et des coupures , où 
le désordre des matières atteste quelles ont 
été bouleversées. 

Chacune de ces îles , débris d'une terre an- 
tique fortement ébranlée et abuoée en plus 
grande partie par une de ces grandes catas- M 
trophes de la nature , dont les traces sont 
si tbrtement imprimées sur la superficie du 
globe 1 a, près délie, des îlots, des rochers 
saillans ou cachés par les eaux , des bancs » f 
des haut- fonds, fragmens de son ancienne 
jonction avec une île voisine , ou avec 1© 
continent : il est encore tacile à fobservaleui 
de suivre quelques-unes des lignes qui iioient 
ces terres en tr elles ^ et de s*assurer que 
toutes ne formoient qu'une contrée non in-fl 
terronipùe. Qui sait même si ce n'est pas 
dans cette partie de la Méditerranée plutôt 
([ue dans fOcéan , qu'il faut chercher rem- 
placement de la fameuse Atlantide de Platon? 
Ce philosophe célèbre de lantiquîté a dit euM 
termes exprès , qu elle étoit au midi de l'Ai- 
tique, ce qui tait présumer, avec beaucoup 
de fondement, quelle se tiouvoit vers tes 
côtes de la Lybie, f 

Tout est donc dans funivers livré à h 

destruction , 
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destruction ; tous les êtres créés éprouvent 
diverses modifications et périssent; le créa- 
teur seul est immuable et éternel. Lorsque 
les matières les plus dures , les plus solides ^ 
et qui sembloient devoir braver les coups 
du temps , se fondent ou se pulvérisent au 
feu des volcans , et se dissolvent par Faction 
de l'air et des eaux ; lorsque la face du globe 
change , soit par lefiet subit de convulsions 
souterraines , ou de grandes inondations » 
soit par des causes plus lentes , mais non 
moins actives , rhomme , dans le cours de son 
existence éphémère , se dispute les débris 
de cette terre livrée à de puîssans et conti- 
nuels agens de destruction ; au lieu de s'oc- 
cuper sans relâche à cultiver et embellir les 
lieux où il est fixé. Cédant aux fureurs de 
l'ambition , il quitte des occupations douces » 
des travaux utiles ; et s'armant de toutes les 
ressources que peut enfanter le génie de la 
dévastation , il couvre de ruines et de dégâts 
un séjour déjà exposé aux ravages des siècles ^ 
et qu'il ne doit habiter que durant un si 
petit nombre d'années. A la voix dun ambi- 
tieux ou d'un méchant , les humains s'ani- 
ment de la rage des combats ; ils se mena-^ 
cent, se choquent , s'entre - déchirent ; leê 
Tome L V 
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peuples se vouent à la haîiie et à la mort ; 
des général ions entières se plongent et se 
noient dans le sang ; et des cadavres entassés 
forment une couche épaisse d'horreur et de 
corruption , que des fureurs sans cesse re- 
naissantes viendront augmenter encore- 

J'ai déjà dit que la petite île de Sainte- 
Calherine paroîssoit avoir été détachée de la 
pointe méridionale de f île de Rhodes ; c'est 
un reste de la terre qui funissoit à une au- 
tre contrée, également isolée» et qui porte 
le nom dlle de Scarpanto ; celle-ci s'appeloit 
anciennement Carpathos ou Carpaihus , et 
donnoit son nom à la mer Carpathienne , c est- 
à-dire à cette petite étendue de mer qui est 
entre les îles de Rhodes et de Candie» et 
dont les poètes ont souvent fait mention. 
Beaucoup moins grande que llle de Rhodes , 
elle est , ou à-peu-près ^ de la même forme , 
étant beaucoup plus longue que large ; elle 
n'a guère que sept à huit lieues de longueur, 
sur trois environ de largeur. Strabon fa 
désignée aussi sous la dénomination de Te- 
trapolis , parce qu elle renfermoît quatre 
villes; d'autres historiens en comptent sept; 
anjonrdliui il n'y en a plus. De très-bons 
ports ofirent des refuges assurés aux vais- 
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seaux surpris par la tempête où battus par les 
vents contraires, dans une mer qui ne laisse 
que peu d'espace libre à parcourir. Je n'ai 
point visité cette ile , dans laquelle les poètes 
feignoient que Fallas avoit pris le jour et 
passé ses premières années ; je n ai pas trouvé 
^occasion de m'en entretenir avec des per- 
sonnes quiTeussent visitée : je sais seulement 
qu'elle a de hautes montagnes riches en mi- 
néraux auxquels les insulaires n'osent tou- 
cher, plus riches encore à leur surface, par 
les gras pâturages qui y croissent ; que son 
terroir est fertile , que le gibier y abonde , 
que ses côtes sont poissonneuses, et qu'enfin, 
et ceci n'est point un des moindres avantages , 
aucun turc n'y demeure. J'ajouterai que la 
situation de Scarpanto , entre deux grandes 
tles et sttr la route des vaisseaux qui se ren- 
dent en Chypre , en Syrie et en Egypte ^ peut 
devenir l'entrepôt d'un grand commerce , 
comme ses ports et sa fertilité la rendroîent 
un point très^commode de relâche et d'ap« 
provisionnement. 

Entre le cap Pomisa, le plus méridional 
de cette ile, et le cap Sidéra ^ le plus oriental 
de l'île de Candie , mais plus près du premier 
que du second , se trouve on autre point de 

P 2 
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liaison entre les deux; la petite île de Cassa , 
lancieiine Casos^ ou Casus^ nom que les 
Italiens , et d après eux les navigateurs pro- 
vençaux ont iravesti en celui , plus indécent , 
de Cazzo. Une ville qui s appeloit aussi Casus , 
du nom du père de Cléomaque, qui y con- 
duisit des habitans , avoit été bâtie anoîen- 
nement dans cette île : elle n'existe pins ; et la 
population de lllc , entièrement composée de 
Grecs, n est pas considérable. 

Cette île , qui n'a que trois lieues de cir- 
cuit , est peu fréquentée par les vaisseaux » 
sa rade étant dun accès diflicile et son rivage 
d\vn abord dangereux; les habitans/n en sont 
que plus heureux et plus libres; les Turcs osent 
rarement y venir exercer le despotisme dont 
ils écrasent les pays soumis à leur empire. 
Aussi ces Grecs de Casse, plus indépendans 
et plus tranquilles dans leurs propriétés, sout- 
ils plus laborieux qu ailleurs; leurs sueurs et 
leur iudustrie ont amené la fertilité sur un 
sol que la couche même de terre végétale^ 
qui recouvre les rochers , ne paroissoit pas 
en rendre susceptible; les ceps qui crois- 
sent sur ce fond pierreux ^ leur fournissent 
de fort bon vin; et le miel quils recueillent 
c^t encore , comme dans Vantiquité , abondant 
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et d'une excellente qualité. Les Cassiotes, 
comme tous les habitans des petites îles qwi 
ne peuvent fournir aux besoins de leur po- 
pulation , sont navigateurs et commerçans ; 
mais leur industrie en ce genre ne-s'étçnd 
pas au-delà des bornes de l'Archipel. 

Plusieurs îlots ou écueils sont rangés près 
de la côte septentrionale de File de Casso ;. 
les anciens les appeloient le& îles Cassiennes » 
ou des Cassiens; elles sont stériles et- à peine 
couvertes dfe quelques broussailles ; elles 
mettent la rade de Casso à Tabri des vents 
et de la mer du Nord. 

A l'occident de Scarpanto , d'autres îlots 
arides et inhabités, s'élèvent au-dessus d^ la 
mer : les navigateurs seuls ont intérêt d'ea 
connoitre la position ; et la carte jointe à 
cet ouvrage l'indique avec exactitude. 

La première île que nous avions laissée à 
notre droite , en quittant Tîle de Rhodes , 
est celle de Limonia. Elle a très-peu d'éten- 
due , et plus de longueur que de largeur. Soa 
eôté oriental présente un petit havre , dé- 
fendu par un écueil et sur le bord duquel le 
seul village de l'île est bâti. 

A quelque distance de Limonia est Narkiovt 
iCarÂ:*, petite île qui a'a ni plus d'étendue, ni 

P3 
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plus d importance : elle portait anciennement 
l«#tiom de Chalcia ou Chalets , et Ton van- 
toit lextrênie fertilité dun de ses cantons. 
Les Vénitiens l'ont saccagée de fond en com- 
ble , en i658t pour punir les habitans d'avoir 
pris les armes contr'eux ; et depuis cette épo- 
que désastreuse, abus funeste de la force et 
de imjusticej la population y est foible et la 
culture languissante. Plusieurs écueils saillaDs 
au-dessus des eaux , sont les indices de Fan- 
cienne réunion des terres de Littionia et de 
Narki. 

Plus loin , vers le nord-ouest , et à-peu- 
près an milieu de la distance qui sépare TUe 
de Rhodes de celle de Stancho, se trouve 
l'île de Piscopie , un peu plus grande que les 
îles de Limonîa et Naxki, dont je viens de 
faire mention» Elle a un assez bon port et 
plusieurs ancrages très-utiles aux vaisseaux 
qui fréquentent ces mers. Les anciens fap- 
peloient Teîos^ et ils es tim oient beaucoup 
les parfums qui sy préparoient. Cette braa- 
che de commerce est perdue ; mais elle est 
une preuve de la bon Lé du sol de Piscopie 
et de la douceur de son climat , circonstances 
les plus favorables au développement de 
l^odeur suave des plantes et des fleurs. 
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L'île de Nîsari, anciennement Nisyros^ 
vient ensuite, vis-à-vis du cap Crio, dont 
elle ne^t éloignée que de trois lieues. C'est 
unç terre séparée de l'île de Stancho; les 
poètes avoient conservé la mémoire de cet 
événement par une f^le^ qui , de même que 
presque toutes celles de l'antiquité , étoit 
fondée sur des faits historiques et réels. Ils 
racontoient donc que Neptune , étant à la 
poursuite d'un géant , détacha un morceau 
de l'île de Cos pour l'accabler 4 et que ce 
morceau , sous lequel le géant fut écrasé , est 
devenu l'île de Nisarî ; on y avoit élevé un 
temple à Neptune, afin de perpétuer le sou- 
venir de sa formation. Sous cette allégorie^ 
il n'est pas difficile de reconnoître que cet 
efibrt de Neptune pour vaincre la résistance 
du géant , n'est autre chose que la violence 
d'une irruption des eaux , qui , rompant 
tout obstacle^ se creusèrent un passage au 
travers des terres de Cos ou de Stancho , 
comme elles en ont ouvert sur une mul- 
titude de points dans les mêmes parages. 
Nisari est une île de peu d'étendue, éle- 
vée et pierreuse; l'on y rencontre des eaux 
chaudes et d'autres vestiges de volcan : les 
pierres meulières y sont très - communes » 
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et elle procjuit abondamment plusieurs sorte» 
de denrées; mais elle manque de port où les 
vaisseaux puissent jeter l'ancre en sûreté. 

Entre l'île de Nisari et celle de Stampolî , 
il y a des îlots et des rochers, dont un coup-^ 
Tœit sur la carte donnera toute la connois- 
çance qu'il importe d'en avoir. 

Parmi ces écueils , l'on en voit un très- 
remarquable; les Européens l'appelent M(l^ 
dona^ ou Notre-Dame y et les Grecs, JP^zna-t 
^ia, mot qui a la même signification. C'est la 
pointe d une très haute montagne , et ta plus 
haute peut-être de toute la portion du con- 
tinent (Je la Grèce engloutie dans les eaux. 
Ce qui en paroît encore est fort élevé au- 
dessus de la mer , et ne présente qu'un bloc 
énorme de roc nu, escarpé , et à-peu-près inao. 
cessible. Cependant quelques moines grecs , 
$e dévouant à une retraite absolue , et s'ai- 
dant des coupures dont d'anciens boulever- 
semens ou les injures de l'air ont hérissé ce 
rocher , ont osé y gravir et construire sur 
son sommet une petite chapelle dédiée à la 
Vierge, et une habitation, ou plutôt une 
grotte consacrée à une austère solitude et 
aux contemplations de la vie ascétique. Quel 
çéjour pour 1 homme, qui, libre de toute 
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passion^ veut viv!re indépendant et à Tabri 
du choc des passions de ses semblables ! 
Dominant au-dessus d'une grande étendue 
de pays , sa vue plane sur une partie de 
l'Archipel et de la Grèce ; au milieu de con- 
trées dont la population est nombreuse et 
agitée , sa tranquillité est aussi complète que 
s'il n'habitoit point sur la terire ; sans ambi- 
tion , un canot lui suffit pour se procurer 
les choses nécessaires à la vie : des vaisseaux 
voguent autour de lui , conduits par des 
hommes qui , dans plus d'une occasion , ont 
çnvié son sort^ et transportant des richesses 
couvent acquises aux dépens de l'honneur, 
et rougies de sang humain ; âalme au milieu 
des plus afireuses tempêtes , il voit briser à 
'Sies pieds les vagues pressées et bruyantes ; 
çt les orages plus terribles encore de l'am- 
bition et de la cupidité ne peuvent l'at- 
teindre. 
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CHAPITRE XI. 
Sx ANCHO. >— L'ancienne Cos. — Ville dk 

StANCHO , SES JARDINS , SON PORT. 

Agent du consulat. — Peste. — Ilk. 

DE StANCHO , sa population , SON CLI- 
MAT , SES PRODUCTIONS. — VbRS A SOIE. 

' — Platane. 



Jtersonne n'ignore que l'île de Stancho , ou 
Stanco , des navigateurs européens , ne soit 
celle que les G^ ecs ont appelée et appellent 
encore Fîle de Cas, Cette dénomination de 
Stancho ou Stanco ^ vient , selon la remarque 
de Choiscul Gouffier' , de la manière dont 
les navigateurs , trop sujets à défigurer tous 
les noms , entendent les mots que les Grecs 
emploient pour dire qu'ils vont à Cos , eis 
ien Kos , et , qui , prononcés rapidement , 
font Stinco : mais c'est par une méprise , 
dont je ne découvre pas l'origine, que les 
géographes les plus estimés disent que la 
même île porte aussi le nom de Lango. 

m 

' Voyage pittoresque de la Grèce, chapitre 6» 
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Tout le monde sait aussi qu'à Cos , 460 ans 
avant 1 ère chrétienne , naquit Hippocrate , 
le législateur de la médecine : sa théorie , 
s appuyant toute entière sur les observations 
et l'expérience , a franchi les siècles ; et les 
aphorismes qu'elle contient sont encore , 
après des milliers d années , la règle la plus 
sûre de la conduite et des 'devoirs de tous 
ceux qui veulent consacrer, avec fruit, leurs 
jours au soulagement de l'humanité. Le dieu 
de la médecine étoit révéré dans le même 
lieu qui donna le jour au premier des mé- 
decins. Le temple d'Esculape occupoit une 
partie du faubourg de la ville de Cos ; il 
renfermoit les ofl'randes les plus précieuses^ 
tribut de la reconnoissance des malades qui 
avoient obtenu leur guérison; et des ins- 
criptions indiquoient les maux dont ils 
avoient été affligés et les remèdes qui les en 
avoient délivrés ï. Cette coutume, en même 
temps religieuse et civile , étoit très-propre à 
exciter Téraulation parmi ceux qui faisoient 
profession de Fart de guérir , et à en écarter 
rignorance et le charlatanisme. 
Cos fut aussi la patrie d* Appelles , le peintre 

' Voyage du jeune Anacbarsîs^ chap. 44, d'aprèi 
Strabon , liv. Set 14. 
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le pitis cM^lèbre derautiqaîté, à qui seul il fut 
permis de peindre Alexandre , le plus grand 
des héros de son temps , si toutefois Yhé~ 
roïsme peut consister dans Texercice de la 
puissance la plus terrible, et que la nature 
et lliuroanlté repoussent avec horreur , celle 
de troubler, de tourmenter les peuples et de 
massacrer les hotnraes, La postérité j moins 
heureuse à { égard du peintre , n a pas re- 
cueilli ses ouvrages ; elle ne les connoît que 
par la tradition de la plus brillante renommée» 
tandis c|ue les livres du père de la médecine , ^Ê 
plus utiles et plus durables, sont arrivés 
jusqu'à nous , pour être la nieilleme écofe 
oii Ton puisse apprendre à écarter de notre 
frêle et passagère existence les raaux qui la 
menacent et raccableiit, fl 

D'autres hommes illustres dans les scieuces \ 
et les arts eurent Cos pour patrie. Mon but ^ 
n étant pas, ainsi que je Tal annoncé, ^^4 
retracer Thistoire ancienno des contrées que 
j*ai parcourues* histoire répétée dans tant de 
livres, et connue de tous ceux qui ont reçu 
une éducation Ubérale ; et le peu que j'en dia 
n ayant d>ntre but que de rapprocher» ou 
plutôt de taire contraster la situation florïs*"J 
sànte de ces lieux dans les temps anciens 
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avec 1 état de délabrement , et presque de 
misère générale , dans leqnel nous les voyons 
de nos jours , je n ai fait mention des plus 
grands hommes dont Cos fut le berceau et le 
séjour, quafin de rappeler combien cette 
ville devoit être célèbre et florissante, par le 
concours des sciences et des arts qui y bril- 
loient de tout leur éclat. Cos étoit, en eflèt, 
magnifique dans son intérieur , comme très- 
agréable par sa position ; son port étoit aussi 
lun des plus beaux et des plus fréquentés de 
ces parages. 

Il est inutile de prévenir qu'il ne subsiste 
plus de traces de lancicnne ville; le temple 
d'Ësculape, le bois sacré qui lentouroit, les 
autres monumens y ont été effacés , de même 
que la mémoire des hommes célèbres qui en 
firent la gloire. Tel est le sort de toutes les 
cités , de tous les édifices , de toutes les con- 
trées livrées à la dévastation des Tures-, na- 
tion guerrière et barbare : semblables aux 
oiseaux de nuit, dont les rayons, du soleil 
blessent les yeux et excitent le^ cris , Fédat 
des beaux*arts les ofi'usque , et les sciences 
ne sont pour eux qu'un objet de mépris. Tel 
est généralement le sort déplorable de tout 
pays gouverné par la force des armes , et dbea 
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lequel le sabre est le premier législateur 
La ville moderue de Stancho est petite; 
tes bàtimens nont rien de remarquable ; mais 
sou emplacement sur le bord de la mer est 
le même que celui de la ville ancienne t et 
ses environs ont encore beaucoup dagrémens- ^ 
Des vergex"sde citronDjers et d'orangers Fen- J 
tourent ; leurs fleurs , que la chaleur du 
climat multiplie et parfume , y répandent des 
émanations délicieuses , et leurs fruits snc- 
culens y sont en assez grande abondance, 
pour procurer, à très-bas prix , à ses habitans 
uu rarraîchissemeot salutaire et suave , etjH 
pour devenir un article de leur commerce* 
L'on y tait des chargemens d'oranges et de 
citrons, et on les transporte en difiërens" 
lieux de la Turquie , principalement à Smyrne 
et à Consfantinople, fl 

Le port que défend un cbàteau mal en- 
tretenu , autreibîs sûr et profond , ne peut 
plus recevoir que de petits bàtimens ; ïm 
gros vaisseaux restent en dehors ^ dans une 
rade dune fort bonne tenue, mais qu'ils 
évitent néanmoins pendant la mauvaise sai- 
son, parce qudie est ouverte aux vents et à 
la boule du nord et de fouest* A peine y 
avxom-uQus jeté lancre, quun envoyé d«^ 
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l'agent françois qui y résidoit, vînt nous 
prévenir que le capitaine d'un navire mar- 
chand provençal , qui avoit conduit à Stan- 
cho des passagers tnrcs de Constantinople , 
Venoit d'expirer de la peste. Quoique nous 
eussions besoin de quelques provisions , notre 
parti fut bientôt pris , et nous résolûmes do 
supporter quelques privations et de quitter 
bien vite un abri que la contrariété et la 
violence des vents nous avoient rendu né- 
cessaire, plutôt que de nous exposer à la 
plus redoutable des contagions. 

Cependant , comme nous devions attendre 
que la nuit eût calmé le vent et eût fait 
élever une brise de terre , je ne pus me dé- 
terminer à demeurer si près d'une île que je 
ne devois plus avoir l'occasion de visiter » 
sans y descendre. Je promis à mes compa- 
gnons , qui ne me voyoient pas partir d'un 
fort bon œil, d'user de toutes les précautions 
qui pouvoient les assurer que je ne les ren- 
drois pas victimes dç ce qu'ils appeloient une 
imprudence. Le canot du navire me jeta 
seul sur le rivage; et de peur de toute com- 
munication , il s'en ï'etouma bien vite. Je me 
rendis chez M. Masse , qui , depuis vingt-six 
ans « exerçoit les fonctions d'agent du consu* 
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lat gênerai de Smyrne , à Stancho; j'en fui 
reçu avec Thonncteté li anche et cordiale 
dun homme loyal et fier de longs services 
qui restoient sans récompense. « Je ne suis ^ 
» point étonné j me dit-il, qunn homme, m 
» dont le courage la porté à des voyages 
n difficiles, qui a bravé la férocité des ha- 
3) bit ans de TEgypte et les brigandages des 
w Arabes, n'ait pas été intimide à Tannonce 
» de la peste. Vous avez raison de bannir 
» la crainte de cette maladie; c*est le pre- m 
M mier des préservatiÊ. L'imagination aflec- 
)) tée, Tame a Baisée par la peur, sont des 
>} dispositions qui semblent provoquer le mal, 
n au lieu de Téloigner. La peste va , suivant 
>ï toute apparence, se propager dans cette 
» île ; rindiflërence des Turcs pour toutes les 
» précautions qui pourr oient écarter ce 
ij flcau , ou en arrêter les progrès, laissera un 
}i champ libre au développement des funestes 
ji iïifluences de la contagion , dont les pre- 
^ miers symptômes ont déjà paru ; et cette 
ii année, elle ti^ra de grands ravages «. 

Je priai Fagent de m expliquer sur quoi il 
fondoit son fatal pronostic. 11 me répondit, 
en me faisant part d'une remarque, que son 
long séjoui eu Turquie fa voit mis à portée 

de 
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de vérifier, et qui, en établissant un rapport 
singulier entre deux maladies épidéniiques » 
pouvoit «concourir à uue connoissance plus 
certaine de leur nature. M. Masse m'apprit 
donc d abord , que la peste ne se déclaroit 
jamais à Stancho que dans le mois de jan^ 
vier , et ensuite l'observation avoit constaté 
que , dans les années où la contagion devoit 
être violente , elle étoit précédée par une 
petite vérole générale, qui eulevoit beau»- 
coup d enfans. A mon arrivée , la petite vé- 
role faisoitdes ravages; et cette circonstance 
ne laissoit aucun doute dans l'esprit de 
M. Masse, sur ceux plus terribles dont la 
peste désolcroit nie , si elle y dévcloppoit» 
dans deux mois , les germes qui venoient dy 
cire apportés. 

Cette observation m'a paru neuve et im- 
portante ; elle peut apporter un grand jour 
sur une maladie qui n'est guère connue que 
par ses effets cruels et rapides, et diriger 
dans les moyens curatifs qui sont encore à 
trouver. Combien d'observations de ce genre 
ne pourroit-onpas recueillir! mais il faut du 
temps et de la patience. L'exemple d'flippo- 
crate , le plus grand observateur de son 
siècle et des siècles qui ront suivi 9 n'a pas 
Tome L Q 
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beaucoup dlmîtatcurs : l'on aime mieux 
écrire qu'observer. Chacun^ à présent > se 
presse de jouir de quelque renommée , en se 
b à tant de se montrer au grand jour, et ne 
s inquiète pas si les jouissances des autres 
répondent à cette envie prématurée de faire 
parler de soi ; des jeunes gens , à peine sortis 
desbancs^ prennent le ton magistral, et ne 
s'aperçoivent pas de la facilité avec laquelle 
un écolier devient un pédant; dautres éta- 
blissent des théories avant d avoir invoqué 
rexpérience; les sciences et les lettres ne 
peuvent gagner à celte nuée de productions 
qui n apprennent rien , sinon roplnion avan- 
tageuse que les auteurs en ont conçue ; et s'il 
ne nous restoit encore quelques grands maî- 
tres , rhonneur des sciences et de notre litté- 
rature, Ion regretteroit de nêtre pas né dans 
rni temps où le temple d'EscuIape et le génie 
observateur fournissoient à un philosopbe» 
ami et consolateur de rhumanité , les maté<- 
riaux de ses leçons inmiortelles qull a écrites 
d une manière tout à la fois simple , naturelle 
et sublime. 

La population de la ville de Stancho est 
en très-grande partie composée de Turcs : 
le& Grecs ibrment toute celle du reste de l'île; 
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maïs elle n'est pas très - nombreuse. Il n'y 
a point d'autre lieu un peu considérable , 
que la capitale même. L'île , beaucoup plus 
longue que large , n'a pas , à la vérité , 
une fort grande étendue ; mais la beauté 
de son climat et de son terroir , sa fécon- 
dité et ses agrémens naturels rendroient ce 
petit nombre d'habitans , un fait extraor- 
dinaire , si l'on ne se rappeloit que cette 
charmante contrée est sous le commande- 
ment immédiat des Turcs , qui , occupant la 
ville , sont à portée d'exercer avec plus de 
violence l'empire tyrannique , par lequel les 
campagnes les plus populeuses et les plus 
prospères peuvent devenir désertes et in- 
cultes. Porcachi a prétendu que l'air de Stan- 
cho étoit malsain et sujet à plusieurs im- 
pressions de malignité \ qui y produisent 
diverses maladies contagieuses'. Dapper a 
copié Porcachi*; les géographes ont copié 
Dapper , et de nos jours leurs livres répètent 
que Staneho est une île dangereuse à habiter. 
Mais cette assertion n a nul fondement ; les 
voyageurs plus modernes et plus instruits , 
parmi lesquels je me contenterai de citer 

' Desoriptîon des lies de PArchipeU 

* Description exacte dei Ues de l' Archipel. 
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M. de Choîseul-Gouffier ï, se sont bien gardé» 
de Ja répéter; et M. Masse , qui^ ainsi que 
je Tai dk, habitoit Stancho depuis vingt-six 
ans , m'a as&uré qu'il ny avoit vu d'autres 
maladies épîdémiques que la petite vérole , 
dont les ravages sont communs dans plu- 
sieurs autres pays » et la peste qui y est 
apportée du dehors. 

Et lorsqu'on fait quclqu attention à la situa- 
tion et à la nature de cette contrée » il seroit 
diflieile d y découvrir les causes d'une aussi 
grande insalubrité dont les anciens n'ont pas 
parlé , tandis qii ils ont beaucoup vanté le* 
agrémens de l'île de Cos, Aucune eau sta- 
gnante ny répand des exhalaisons nuisibles; 
la terre ny est point imprégnée de matières 
malfaisantes; de hautes montagnes n'y empê- 
chent point la circulation de Tair; l'atmos- 
phère n'y est point humide; les pluies n'y 
eont point continues , et pour la plupart du 
temps , le ciel y est pur et serein; la fertilité 
du sol y est riche et brillante ; et il est rare 
£t bien dithcile qu'au miheu de cette prodi- 

' € Celle île n*a rien qui h dislnigu© acluellemeiit ; 
U beauté du cUmat^la feiiiliLé du terroir elT abonda ne* 
des fruits , sont dei hi^nn commuDa à ces contrées ». 
^C^age piUon^qmde ia Grèce , tome I, page IQ5* 



I 



F 



ET EN Turquie. 24S 

galité des bienfaits de la nature , des germes 
de corruption et de mort puissent se déve- 
lopper et se maintenir; 

Quelques montagnes fort hautes dominent 
le midi de lïle. Les navigateurs , pressés de 
se mettre à couvert Mes vents impétueux du 
nord , trouvent, dans cette partie , une re- 
traite propice dans le petit port de Safodino\ 
Le reste de l'île est- une belle plaine , dune 
admirable fëcondité , dont les trésors , en 
grande partie négligés , attendent d'heureuoc 
changemens pour djé ployer, toute leur magni- 
ficence. Les fruits , tels que les oranges, les 
citrons , dont les arbres forment des bosqueta 
où for se joue de toute part au milieu id*un 
feuillage épais eir parfumé ; les figues , les rai- 
sins , etc. y sont délicieux. Le vin que loa 
retire de ces derniers est délicat et agréable ; 
M. Masse* m'en a fait goûter qui ne le cédoit 
pas aux vins les plus exquis de la Grèce. La 
variété de fleiirs et de fruits, dontles jardins 
sont embellis , flatte plus agréablement l'odor 
Bat que tous les parfums dç l'Arabie ; enfin., 
si une sage et heureuse liberté pouvoit rçnat- 
tre sur une terre qui la réclame > la patrie 
d'Hippocrate et d'Appelle& seroit encore ua. 
séjour séduisant. 

Q3. 
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D'exccllens pâturages nourrissoient jadis 
de nombreux troapeaux , qui foiirnissoient 
des laines avec lesquelles les habitans fabri- 
fjuoicnt des étoHes lort estimées , tant par 
leur finesse, que par les couleurs brillantes 
dont ils les teîgnoieut. Ce genre d'industrie 
s est perdu avec une partie des richesses qui 
faisoient la splendeur de Tîle ; et des toisons 
moins soignées , comme moins communes^ 
ïie se travaillent plus avec le même art, avec 
la même délicatesse* 

Le commerce tiroit , Tavant dernier siècle » 
de Fîle de Stancho , une assez bonne quantité 
de soie ; mais , depuis quelques années , il n y 
en trouve plus. Le climat est néanmoins très- 
favorable à la culture des mûriers et au ver 
qui 8*en nourrit. Aristote attribue rinvcntioii 
de dévider les coques du ver à soie et d en 
faire des étoiles à Pamphila, fille de Latoiis, 
habitant de lîle de Cos^ ; et Pline^ qui fait le 
même récit , ajoute avec le ton de Tirome et 
de rindignation , que certes cette fiHene doit 
pas être privée de Ihonneur qu elle a acquis 
en trouvant le moyen d habiller les loin m es 
comme si elles étoient nues^- Ce que Pline 

■ Hùt. anîmaL lîb. S ^ cap. j^, 

■ HiaL nau 11b. II , Ci^p. 22. 
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dit ensuite des Vers à soie , qui , dans llle de 
Cos, s'engendrent des fleurs des térébinthes, 
des frênes j des chênes et des cyprès i, est 
très-surprenant , et donneroit lieu de présu- 
mer , avec de sayans commentateurs , que 
Tinsecte dont Aristote et Pline *ont parlé, le 
premier sous le nom de bombylios , et le se- 
cond sous celui de bombix , n'est point le 
même que notre ver à soie , si l'on en con-» 
noisspit quelqu 'autre auquel on pût rappor- 
ter ce qu'ils en ont dit; si d ailleurs l'on ne 
savoit, par des relations modernes, que les^ 
vers à soie se nourrissent en Chine , non-seu- 
lement sur le frêne, mais aussi sur le chêne « 
et même sur le cyprès et le térébinthe ^. Y au- 
roit - il plusieurs espèces de vers à soie , ou 
d'insectes donnant une soie semblable à celle 
de ces vers? ignorons- nous les ressources que 
la nature a dispersées en diverses contrées , 
suivant les ditiérences du sol et du climat , 
pour la nourriture des vers à soie ? Que de 
connoissances l'histoire naturelle et l'écono- 
mie rurale ont encore à acquérir ! 

' Hîst. nat. lib. 1 1 ^ cap. 23. 

* Voyez la seconde édition du Voyage dans Vinté" 
rieur de la Chine , par Iprd Macarlney , traduit par 
Castéra^i tome V9page29l. I^ote du traducteur. 

Q4 
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Je passai la journée entière à visiter les 
environs de la ville, à me promener dans les 
riches et délicieux bocages ([ui renvironnent. 
L'o]>ligeanfc M, Masse voulut nraccompagner; 
et SCS connoi&sances , fruits d un long séjour 
dans le Levant , faisoient de sa conversation 
une source d'instruction et d'agrément. En 
traversant la ville pour me rendre au bord 
de la mer, je vis le fameux platane < qui 
couvre la petite place publicjue, de ses bran- 
ches antiques et tortueuses , et la rafraîchit 
de son ombre épaisse. Des colonnes , ou plutôt 
des fragmens de colonnes de marbre et de 
granit , ont été dressés par les habitans pour 
soutenir de grosses branches qui^ trop cloi^. 
gnées du tronc et chargées de rameaux et de 
feuilles , se romproicnt aflaissées par leur 
propre poids. Ces colonnes sont , suivant ce 
que m'a dit M. Masse , les seuls restes de 
monumens anciens que Ion rencontre dans 
nie entière de Stancho, si l'on en excepte 
quelques médailles de peu de valeur. 

Une fontaine a été Mtie à l'ombre du pla^ 
tane : elle fournit aux besoins des Turcs , 
grand$ consommateurs d'eau; et ils trouvent , 
dans un café établi sous le même feuillage^ la 

^ Platanus orlcntatis, Lin. 
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liqueur chaude que donne laf'évc de l'arbris- 
seau de l'Arabie, et qui leur tient lieu de vin 
et detouteautre liqueurfermentée. Les Turcs, 
pour qui les lieux frais sont un besoin et un 
délice , se rassemblent sous le prodigieux 
platane de Stancho ; chacun d'eux se plaît à 
le soigner, et ils ont, pour cet arbre, une 
sorte de ménagement religieux , que parta- 
gent les familles d oiseaux qui se logent et se 
nichent sur ses rameaux. 

Ce ne seroit pas une recherche inutile , nî 
indiQërente à la physiologie végétale que celle 
qui feroit connoître l'âge d'un arbre aussi 
monstrueux ; mais des renseiguemens , très- 
faciles à obtenir en Europe , sont impossibles 
à rassembler en Turquie , où Tinsouciance 
sur les faits les plus mémorables, le défaut 
de registres et de mémoires écrits laissent 
dans l'oubli les faits qui ne paroissent que de 
pure curiosité. Le bois du platane est aussi 
dur que celui du chêne ; l'arbre est , par consé- 
quent, fort lent à prendre de l'accroissement j 
et si l'on fait attention à la grosseur et à 
l'étendue vraiment étonnantes du platane de 
Stancho, l'on croira sans peine, que plus de 
dix siècles se sont écoulés , depuis Tépoque 
de sa plantation. 



25o Voyage en Grèce 

La nuit étoit close , lorsque je me rendis 
au vaisseau, satisfait de ma petite excursion ^ 
et de ne pas avoir été arrêté par la frayeur 
de la peste. Je rassurai Féquipage par le dé- 
tail des précautions que j avoia prises pour 
éviter toute communication dangereuse, et 
nous appareillâmes le matin du 3, avant le 
jour. 
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CHAPITRE XII. 

Remarques nautiques. — Enlèvement 
DU vaisseau Amiral de la marine 
turque par une poignée d'esclaves 
Chrétiens. — Corsaire Maltais. — 
Situation malheureuse des Grecs 
dans les petites îles de l'Archipel. 
— L'homme , le plus cruel de tous les 
êtres animés. — goélands. — golfe 

DE StANCHO. — CÉRAMUS. — HaLICAR- 
NASSE. — BOUDROUN. — MiNDES. — SAL- 
VADIGO. 



JLiA veille de notre départ de Stancho étoit 
le jour que l'église catholique consacre à la 
mémoire des morts (le 2 novembre) » jour 
de remarque pour les navigateurs de la Mé- 
diterranée, auxquels l'expérience a appris 
qu'à cette époque ils ont à craindre des temps 
orageux. Mais cette observation d'une longue 
pratique de la navigation , ne doit pas s'en- 
tendre à la lettre ; et il en est de même du 
coup de vent de la saint François , ou du 4 
d'octobre , que les marins de l'Océan redou- 
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tent dans les mers du nord : ce n'est pas toT> 
ïours précisément dans les journées des 4 
octobre ou du 2 novembre , que les vais- 
seaux sont assaillis par la tempête ; niais on 
ne l'évite pas , soit un peu avant ^ soit un pei 
après. Nous eûmes occasion de vérifier Yqkmù- 
^itudc de ces remarques nautiques ; car le jour 
même des Morts ^ le temps n'étoit point 
mauvais : le lendemain, il ne le fut pas encore; 
mais le soir, une troupe de marsouins , ayant 
passé avec rapidité à l'avant du navire , nous 
dûmes nous préparer à quelque bourrasque. 
En eflét, le 4, un vent impétueux de nord- 
ouest] s éleva tout-à'coup ; la mer devint fu- 
rieuse; nous tombâmes sur ki côte de Candie, 
Il nétoît pas possible de songer, pendant la 
tempête, à chercher le mauvais part de k 
Canée, pour lequel notre navire avoit soa 
chargement , et nous nous trouvâmes (urt 
heureux de pouvoir ejitrer dans celui de la 
Sude* Nous y Jetâmes fancre le 6 novembre 
au soir , après avoir été en danger de nous 
perdre sur les rochers du cap Mélek. 

Dans le trajet dVnviron soixante dix H eues, 
que nous avions fait depuis Stancho jusqu'à 
la Sude, nous avions passé entre beaucoup 
de terres , dont je vais parler , afin de no plus 
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revenir à cette partie la plus orientale de 
rArchipel : je reprends donc mon récit , à 
partir de Stancho. 

Peu d années avant mon passage à Stancho , 
la rade avoit été le théâtre d une scène , dans 
laquelle l'énergie et le génie entreprenant 
d'une part , et la négligence et Tineptie de 
l'autre, jouèrent un rôle mémorable. Là, le 
vaisseau amiral des Turcs fut enlevé par 
quelques esclaves chrétiens, au milieu même 
de la flotte ottomane , et conduit à Malte sans 
résistance. Je voyois , avec un extrême inté- 
rêt , le lieu témoin d'un trait extraordinaire 
de courage et de présence d'esprit; et je me 
figurois le stupide étonnement des Turcs , 
lorsqu'ils aperçurent leur principal vaisseau 
de guerre s'éloignant à pleines voiles. Cette 
aventure, qui donne la mesure de la capacité 
et de la prévoyance des ofiiciers de la marine 
musulmane , avoit fait un grand éclat dans le 
Levant, où je l'ai ouï raconter plusieurs fois ; 
mais j'en tiens aussi les détails du chef même 
de ce hardi coup de main , l'ayant connu pen- 
dant mon séjour dans l'Archipel. 

Une escadre turque, comniandée par le 
grand amiral, ou capitan-pacha^ mouilloit 
devant Stancho, aux fêtes du Beïram , qui ter** 
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mîaent le jeune duRamazan, La célébratîoil 
de CCS fêtes religieuses et soleanelles avoit at- 
tiré à la ville la plus grande partie des officiers 
et des équipages de Tescadre , et le capitan-pa- 
cba Im-même. Vingt à vingt -cinq européens, 
pris sur des bàiimens corsaires de Malte , effl 
réduits en esclavage , servoient sur le vais- 
seau amiral, Lun des corsaires le plus intré- 
pide qui ait combattu les musulmans sous le 
pavillon de Tordre de Malte , le capitaine G**** 
et oit lun de ces esclaves. Accablé par le nom* 
bre et par ses blessures , il avoit succombé , et 
avoit été jeté dans les fers ; loccasion lui parut 
favorable pour les briser : il s'empressa de com- 
rauniqaer son plan et son audace à ses com'< 
pagnons dlntbrtune , parmi lesquels se trou- 
voient des maltais , des corses et des italiens , 
et de les enflammer par Tespoir de la liber td 
et d un riche butin- La détermination est bien- _ 
tôt prise; ion se précipite sur les premiers V 
turcs qui se présentent ; on les désarme et 
on les jette tous , lun après 1 autre , à fond 
de cale, dont on barricade les écoutillcs. 
Couper les cables, hisser les voiles, se met- 
tre en route » fut Tafiàire du même instant. 
Les autres vaisseaux n'ayant point d ordre , f 
et n apercevant aucun signal » voyoient partir 
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tranquillement le vaisseau amiral , qu'ils pou- 
voient croire destiné à quelqu'expédition mo« 
mentanée; et ce ne fut que lorsque le capitan- 
pacha, averti trop tard au nûlieu des pratiques 
de sa piété , et contemplant lui-même du ri- 
vage son propre vaisseau voguer à pleines , 
voiles , que Tescadre appareilla ; mais ses 
poursuites furent inutiles. Le vaisseau , di- 
rigé par des marins habiles , leur échappa, et^ 
quelques jours après , arriva devant Malte. 
L'on y fut très-surpris de voir paroître aa 
large un gros bâtiment de guerre de cons- 
truction turque , se dirigeant vers l'entrée du 
port. Les galères, anciens monumens des 
exploits et de la vaillance des chevaliers 
de Malte , forent envoyées à la reconnois- 
sance ; l'artillerie fut disposée ; aucune des 
précautions de défense ne fut négligée : l'on 
se préparoit à repousser les tentatives de 
l'ennemi ; mais l'enthousiasme succéda aur 
préparatifs guerriers, quand l'on connut que 
le vaisseau dont l'approche avoit causé des 
inquiétudes , étoit amené par des compa- 
triotes et des amis , que l'on ne s'attendoit 
guère à revoir, et qu'ils s'étoient rendus 
maîtres de richesses auxquelles on devoit en^ 
core moins s'attendre. 
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En eff^t , la valeur de cette prise impor- 
tante étoit immense. Un vaisseau du premier 
rang , avec ses agrès , ses approvisionne^ 
mens , ses munitions et son artillerie de 
bronze, l'argent et les bijoux des principaux 
officiers de la marine ottomane , une partie 
des sommes qile lescadre a voit prélevées sur 
le tribut annuel des îles de l'Archipel , for- 
nioieut un butin fort riche , auquel il falloit 
ajouter le prix que Tordre de Malte payoit 
pour chaque mahométan prisonnier ^ et qui, 
par représailles , étoit jeté dans les fers. Les 
braves qui s'étoient emparés de tous ces 
biens , aVoient un assez bon nombre de turcs 
à bord; et il étoit entré dans leurs spécu* 
lations , de n'en point tuer, s'il étoit possible^ 
afin d'augmenter la part qu'ils se promettoient 
dans la prise. 

Mais la politique vint déranger ces grandi 
projets de fortune , et frustrer des espérance! 
que la saine morale désapprouve, mais que 
l'usage et la sorte de justice qui en résulte , 
autorisoient. La cour de'Constantinople ne 
put supporter une pareille humiliation; elle 
s'adressa à celle de Versailles , et réclama 
son intervention. Celle-ci exigea du grand 
nuûtre que le vaisseau fût rendu ; et des 

officier» 
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officiers de la marine de France furent chargés 
de le prendre à Malte , et de le reconduire à 
CoHstantinople , où cet acte de condescen- 
dance généreuse de la part du gouvernement 
françois , fit un grand effet. Il n'en fat pas 
ainsi à Malte ; l'on en vit partir avec peine dos 
richesses considérables , dont la propriété pa- 
roissoit incontestablement acquise , et le prix 
de la bravoure de ses intrépides croiseurs. 
On alloua à ceux-ci , en dédommagement , 
une somme qu'ils regardèrent comme mo- 
dique , en comparaison de l'argent que la 
vente de la prise leur auroit procuré , et Ton 
ajoute qu'ils forent long-temps avant d'en 
être payée. 

Le capitaine G*** me parloit de ce contre- 
. temps avec beaucoup d'amçrtume ; et dans 
l'humeur que ce souvenir lui en avoit laissé , 
peu s'en falloit que sa haiae ne se portât éga- 
lement contre les François et contrôles Turcs. 
Quoiqu'il eût tout à redouter de lanimosité 
de ces derniers , il voulut tenter encore de 
leur faire la guerre, et de s'euricliir de leurs 
dépouilles. Je le vis dans rArchipc! , com-' 
mandant un bâtiment léger , bien armé et bien 
équipé. Il joignoît à beaucoup d'intrépidité , 
un sang-froid admirable, une fonncté de ca- 
2'ome I. Il 



:zi38 V O Y A G U EN GRKce 
ractcx-e pçu commuae. I-es Grecs trembloîent 
ea sa présence , comnio devaat les comman- 
daiia de3 vaisseaux de gueirre turcs ; la tyranr 
nie étoit la même : mais celle da maltais » 
moins violente , moins emportée que celle 
des Turcs, avoit quelque chose de plus impo- 
sant , de plus redoutable , pa^ce quelle étoilr 
calme, froide et raisonnée. Lonmemontsa, 
à l'Argentière , remplacement d'une maîâoa 
qu'il avoit tait abattre , et- que personne n ©•■ 
soit relever.. Voici à quelle oecasioA. 

Le sort des Grecs , kabitans des petites ilea 
de TArchipel , abandonnés à- eux-même^ , et 
que Ton ne sembloit rechercher que pour les 
tourmenter et les piller , étoit vrailnent dé- 
plorable. Si un vaisseau turc ou la plus pe- 
tite galio te de cette nation, relâche dans une: 
de ces lies , le commaQdant en devient let 
despote ; les chefs «du bourg ou du vîllag» 
s empressent de lui aller baiser lai maia et à» 
ppendre ses ordres. Il dispose de tout, se &i^ 
déUvrer les vivres et toutes les choses dont il 
a besoin , impose dos travaux aux houunes , 
s'érige en juge suprême , décide les contesta^ 
tions , vide les querelles , condamne à dos 
amendes qu'il faut payer à l'instant, faifcdîa- 
tribuer la bastonnade sur la plante des 
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t^iilin , son séjour répand la terreur et la cons- 
ternation. Un corsaire maltais paroissoit il à 
son tour, cétoit à-peu-près les mêmes scènes 
de Tabus et de la rudesse du pouvqiç et de 
lavilissement : mêmes coçiplimens , mêmes 
cadeaux , mêmes corvées ., mêmes fictcs; ar- 
bitraires , mêmes humiliations , et quelque- 
fois mêmes mauvais traitemens. 

L'une des obligations de rigueur imposées 
à ces malheureux Grecs, étoit, aussitôt qu'un 
bâtiment maltais ou «turc jetoit lancre dans 
leur port I d-^tablir des vigies sur les points 
les plus élevés , afin de découvrir au loin les 
vaisseaux en mer , d'avertir de leur appro- 
che , et d'éviter à un hôte , plus qu'impor« 
tun , le danger d'être surpris par son ennemi. 
G*** venoit d'arrivqf dans la rade de l'Ar- 
gentière ; des surveillaïis avoient été placés , 
suivant Tusage , au haut de tours bâties sur 
des éminences qui dominent le 'village de 
chaque côté ; . le corsaire étoit à terre avec 
une partie de- son monde , lorsqu'on vit en- 
trer un bâtiment dans la rade. La négligence 
du factionnaire posté du côté d'où le bà li- 
ment venoit , fut cruellement punie. G*** or- 
donna qu on démolit sa maison , et défeudit 
que , tant qu'il vivroit , personne ne s'avisât 

R 2 



26o Voyage en Grèce 

de Mtîr à la raêms place. L'ordre fut exé- 
cuté en tous ses points , et je vis , plusieurs 
années après » les décombres de l'habitation 
dune famille entière , livrée aux ronces et 
aux serpens , et encore frappée de la malé- 
diction d'un brigand- 

J'ai été témoin du sang -froid de ce même 
G**% dans une autre occasion, où peu s'en 
fallut qu'il ne prononçât encore le fatal ana- 
thême contre une autre maison du village de 
TArgentière, Il y étoit descendu avec dix 
hommes bien armés ; et pendant que ceux-ci 
étoient dispersés chez les babitans qu'ils raet- 
t oient à contribution , il dînoît chez l'agent 
françois où j'étois* Au milieu du repas, ses 
gens accoururent, tout efiarés, lui annoncer 
qu un vaisseau entroit dans la rade , et qu'il 
paroissoit être ennemi. G***^, sans se déran- 
ger ni paroître ému le moins du nïonde , 
ordonna qu'on lui fit venir Vépitropo^ espèce 
de maire ou de syndic. Celui-ci arrivé, G*** lui 
demanda quel étoit Fhomme de son village 
qu'il avoit placé en vigie à telle tour; et sur 
sa réponse , il lui enjoignit de se saisir de cet 
homme et de le lui amener. Cet ordre donné 
du ton qui exige une obéissance prompte et 
sans réplique 3 il se leva de table j et se tour- 
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nanlr vers ses gens , il leur dit : « Allons , 
» camarades , marchons , et disposons - nous 
j à attaquer et à exterminer ces chiens de 
» Turcs ». Il n*aUa pas loin » parce que l'on 
sut que le navire arrivé étoit un ragusien ca- 
ravaneur ; mais il b en vouloit pas moins 
punir cruellement le grec qui avoit négligé 
d'avertir de Tapproche de ce bâtiment ; et ce 
lie fut qu'avec grande peine que lagent et 
moi parvînmes , par nos pressantes soUicita» 
tions, à obtenir sa ^àce. Peu de jours après, 
G*** fut assez heureux pour surprendre une 
caravelle venant d'Alexandrie , chargée ri^- 
chement et portant le tribut annuel que l'E- 
gypte payoit au grand-seigneur. Une prise 
de cette importance assuroit la fortune des 
capteurs , et je ne sais si G***, qui vivoit déjà 
à Malte dans l'aisance , chargé. d'années et de 
blessures , ayant été long - temps à la chaîne 
chez les Turcs , aura pi^ se résoudre à pasr 
ser le reste de sa vie dans la tranquilUté , 
et à expier , par des actes de bienfaisance et 
l'exercice des vertus, une carrière de dé?- 
sordres et de brigandages. 

L'homme n'est pas le seul des êtres ai^imés 
cjui attristent la terre par des cruautés ; liC 
plupart des animaux partagent sa voracité.; 
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ïnaîs , bornés à assouvir leur appétit , ils ne 
jdéiruisent, géncraleinent parlant» qn'k pro^ ■ 
portion de leur fkini ; ceii?L de la même espèce 
ne eVuitrc-déclurciit pas ^ et co n* est' que sur 
des étrangers quils exercent leur gloutonne- 
rie. Uhomnie , an contraii^ , bourreau impla- 
cable de toutes les espèces 4 animaux» Test 
Busm de la sienne; ce n'est pas seulement son 
insatiable appétit: qull faut satisfaire; maïs 
une iiiextiiifruible soif des richesses, besoins 
liactices des sociétés , li? porte à fous les excès , 
à tous les crimes, à Tatroee indiflërencè pour 
le sang; et sur ce globe, vaste empire do 
rapacité , il se montre le plus féroce, le pins 
impitoyable des tyrans. 

Une très - foiblc image de cette commun© 
lyrannie se retrace constamment dans la rade 
de S tanche. Des goélands , que les habitans 
de nos côtes de la Médlterrauée appellent 
gabi^is^ vrais corsaites empluniés, s'y trou- 
vent en grand nombre. On les voit tantôt 
fendre 1 air en tout sens , en faisant entendre 
leurs cris aigus et imporhins, tantôt se re- 
poser sur les flotSj s'élever et s'abaisser avec 
auxi épier les petits poissons, les saisir de 
leur bec tranchant et crochu , et fondro 
ftyeç yoraeité sut les entrailles dc^ anîinï^ix. 
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et les autres immondices que loti rejette des 
vaisseaux. Les pêdieurs du Levant emploient 
communément , pour appât , la chair dos 
goélands coupée par morceaux; de sorte 
qu'il existe 5 entre ces oiseaux et les poissons, 
une espèce de sytopathie d appétit^ de liV- 
cîprocité de gloulonUerie , qui les porte 
à se recherdier matueflemeat pour fee dé- 
vorer. 

Soit quïl sorte de la rade, soit qu'il passe , 
sahs s'y arrêter, dans le canal étroit qui sé- 
pare l'île d-e Standio de la terre ferme , un 
vaisseau doit éviter aVec soin une pointe 
basse et dangereuse , à l'extrélûilé du cap le 
plus occidental de Tile , et l'un de ses anciens 
plaints d'union avec le continent. Ce cap n*est 
guère é^lorgné de, plus d'une lieue du eap Pa- 
tera, qui , avec celui que Ton notttttle à pré- 
sent Crio, et dent i4 a ài^]k été filit iéiention ^ 
forme un golfe profond de TAsi^ Mineure , 
flue de notre temps ow appelle le golfe de 
Stancho , du nom de file qui est située à soit 
entrée. C'étoit andenneltient le golfe Cérami- 
que ; il faisoit la séparation de la Carie et 
de la JOoride , et tiroit son nom de Cerumus^. 
ville maritime de la Carie. On. en retrouve- 
aujourd'hui l-cujplaceiii'jiit et le nom dans un. 
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lieu de peu d'importance , appelé Kéramo. 
II ue scroit pas aussi ikcile de reconnoître 
ilalicarnassc , dans le Dom dur et barbare 
de Boudrou ou de Boudroun , &i Ton ne sa- 
voit positivement qu'en cet endroit existoît 
cette ville ancienne et célèbre , à Ventrée du 
golfe , sur la côte de la Carie. Riche et flo- 
rissante par son grand commerce , magni- 
iique par ses monuinens ^, Halicamasse a pins 
de droits encore à une durable renommée, 
pour avoir donné le jour à deux grands his- 
toriens , Hérodote le père de Fhistoire » et 
Denys surnommé d'Halicamasse. Et quelle 
est lame aimante et sensible qui ne se rap- 
pelle, avec une touchante émotion, que là, une 
épouse inconsolable fit élever, par les plus 
célèbres artistes de la Grèce, un superbe tom- 
beau , monument de sa douleur ? Artémise 
voulut immortaliser la mémoire du roi M au* 
sole, son époux et son frère , et sur-tout ses 
regrets de l'avoir perdu , par la constructiop 
d un édifice consacré à renfermer des cendres 
chéries ; ouvrage qui fut rangé au nombre 

* M. de Choîseul-Gouffier en a donné de très-beaux 
restes dans le premier volume de son Voyage pUtôres^ 
qut* de* la Grèce , qui est lui-même un monument élevé 
à Tamour des beaux-ans^ 
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des sept merveilles du monde. Maïs , par une 
autre merveille de tendresse et daffliction, 
cette épouse éplorée, que sa douleur entraîna 
* bientôt elle - même au tonlbeau , ne trouva 
d autre moyen de soulager son cœur, que 
den faire le digne et sensible mausolée, dans 
lequel l'excès de Tamour sembloit rendre à la 
vie des restes inanimés : jusqu'à sa mort , elle 
ne manqua pas de mêler des cendres de son 
époux à la boisson qu'elle prenoit. Que l'his- 
toire seroit aimable et attachante ! combien 
elle honorero le cœur humain , si elle n'avoit 
à transmettre que des faits de cette nature ! 
lia forteresse qui est à l'entrée du port 
actuel de Boudroun , est l'ouvrage des cheva- 
liers de Saint Jean de Jérusalem , qui s'empa- 
rèrent de cette place , lorsqu'après les premiè^- 
res croisades, ils se furent établis à Rhodes. 
Ils construisirent cette citadelle sur les fbn- 
demens du magnifique palais de l'époux d'Ar- 
iéuiise ; ils la nommèrent CastelSan-PietrOy 
ou en espagnol , San-Pedro. Les Turcs en 
ont fait Bedro^ ensuite Boudroun, changeant 
le P en Ê ^ comme leur manière de pronon- 
cer les porte à le faire'. Des écusscns sculp- 

' Choîseal - Gouflier , Voyage pittoresque de !a 
Grèce , lome I, page i55. 
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tes en quelques endroits des murailles, hkhi- 
trent encore , comme à Rhodes , en quelles 
mains fut Boudroun , avant de passer dans 
celles des Turcs. Mais il nest pas besoin 
d'arriver jusqu'au rivage, pour s'assurer que 
ces derniers en sont les possesseurs. Leur 
négligence se reconnoit dès que Ton appro- 
clie du port que les Turcs ont laissé com- 
bler , de sorte qu'il n'y a plus assez d^ 
ibud pour les grands vaisseaux ; ce port est 
néanmoins sûr, commode , et ne laissant 
au vent et à la mer , qu'une entrée fort 
étroite. 

Non loin d'Halicarnasse et à Vextrémité de 
la même péninsule , étoit une autre ville de 
la Carie, moins grande et moins célèbre, 
appelée Myndus : son nom seul s est con- 
servé , et elle est encore comme sous celui de 
Mindcs ou de Mindesse. 

Le cap qui termine au nord le grand pro- 
montoire ou la péninsule formant le coté sep- 
tentrional du golfe de Stancho , est appelé le 
r^p Gumichlu ou Aiigeli^ il e^tà foppôsite 
du cap Patcra , et à l'entrée d'un autre golfe,, 
que les anciens appcloicnt lasslus Sinus ^ du 
nom de. la ville d'Iassiis. (jui étoit dans soa 
eufonccnicul. 
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Entre les caps Gumichlu et Paiera , la côte 
est parsemée d'écueils , que Ton nomme les 
îles Sahadigo. Ils rendent l'approche de .cet te 
terre dangereuse pour les navigateurs. 
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CHAPITRE XII 



Capra et Caprone. — Cal AMD. — Léro. — 
Levâtes. — Stampalie et ses agrk- 
nijiNS^ — Poissons. — Vive. — Muqb. 

^- MORMES. — MÉLANURE- — SkATARÎ. 

— Serran. — Histoire naturelle des 

POISSOKS. — BUFFON ET LaCÉPÈDE, — 

Singularité du Serran. 



J_j A première île que Ton rencontre au nord- 
ouest , en quittant celle de Stancho , est Capra ^ 
près de laquelle une autre , plus grande , s'ap- 
pelle Caprone. Le peu d'étendue de ces deux 
îles , et leurs noms , indiquent assez qu'elles 
ne sont habitées c|uc par des chèvres , qui 
savent grimper sur des rochers inaccessibles 
aux hommes. 

Plus loin , on trouve une île un peu plus 
considérable , sans être grande, puisquello 
n'a que cinq à six lieues de tour. On rappelle 
Calamo , Cabnino ou Calimène, Les anciens 
la noramoient Claros} Pline la désigne aussi 
par le nom de Caîjdna » et Ovide a vanté 
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1 abondance du miel qu elle produisoît i. Il y 
a , sur cette île , des montagnes fort élevées « 
une population peu nombreuse , les débris 
d une ancienne ville sur le côté occidental ; 
de l'autre côté , un village qui porte aussi le 
nom de Calamo , bâti au sommet d'une mon- 
tagne y et près de là , un assez bon port , 
formé par un enfoncement ou petit golfe , au- 
devant duquel se trouve un îlot , qui le met 
à labrî des vents et de la mer : mais ce port 
est peu fréquenté ; la terre ferme qui est 
voisine, et les îles plus grandes qui sont 
à portée , en présentent de meilleurs , et en 
même ' temps de plus propres aux appro- 
visionnemens des navigateurs et aux spé- 
culations des commerçans. Calamo est eu 
eflët une île pauvre , qui ne peut suffire à la 
subsistance de ses habitans , occupés presque 
tous à se procurer des ressources étrangères 
par le cabotage. Ijcurs montagnes recèlent , 
à la vérité , des minéraux ; mais cette cir- 
constance qui , sous un autre gouvernement 
que celui des Turcs , feroit la richesse d un 
pays , deviendroit , sous celui-ci , une source 
de vexations et de ruine. 

' • . • . Fc^cundaque melle Calydna, Metamorph. 
Kb. 8. 
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II en est de même de Vile de Lérà , enfrt 
laquelle et celle de Calamo , nous passâmes 
pour nous rendre en Candie. Elle n'a pas 
plus d*etendue ni d avantages : un bon porl 
et quelques au$c& ^ de hautes montagaes 
dans le sein desquelles Ton pourroit exploitrï 
des niioes et des carjrièree de marbre , vlXl 
terroir ingrat , k- nécessité pour ses hâbi- 
tans d(? chercher é.^^ secours au dehors pai* 
la^ navigation et le négoce, une commtiinca- 
lion peu fréquentfe avec les vaisseaux étran- 
gers , sont autant de traits de ooalbmiité 
entre ces deux îles. 

Léro n a pas changé le nom ([uVllo portoit 
dans Fantiqaité ; mais son état présent es! 
bien di fièrent di.* oe que lut aati'efbis celte 
colonie des Mile^îeui^. 

Nous passâmes ensuite entre les il^s de 
Stampafie et d'^/morff&y après avoir laissé , 
entre cette dernière ile et celle de Léro, des 
ilôts stériles et inhabités, que Ton appelle 
Lerates, miciem\emexit Lebjnihos : ]ea vais* f 
seaux peuvent mouillex^ près du plus grand 
de ces îlots, 

L on retrouve , dails le nom de StampalU 
QU Stampaléc ^ celui à\4slypaléc , que por- 
toit autf eibis la même lie. Ce nom iX^s^pa^ 
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lée y qui, dan^ sa signification propre, signifie 
Vaneienne ville ^ vient , dit-on , de celui de 
la fiJJe de Piiœnix et de Périmède , sœur 
d'Europe et aimée de Neptune , dont elle eut 
Ancée , qui régna sur les peuples que Ton 
nommoit Léléges'. Cette île fut aussi ap- 
pelée Pjrrha , Piiea , et enfin Theon - Tra- 
peza , cesf'à-dire la table des dieux , parce 
que son sol est riche des dons de la fertilité , 
et presque par-tout émaiHé de fleurs. 

Au temp& de Piine , c'étoit un pays indé« 
pendant , qui n appartenoit à personne *. 
Achille y avoit un tompld , et cetto sotiie de 
culte que Tony rendoitàla valeur, contribuoit^ 
sans doute , à entretenir , parmi les habitans , 
Ténergie nécessaire aux peuples qui ne veulent 
point se soumettre au joug dun conquérant 

Si Ion vouloit donner à Stampalieune épi- 
tfaète qui convînt à sa forme irrégulîère , il 
ftiudroit l'appeler la déchiquetée. Ses bords 
sont en effet comme déchirés , et fijrmant 
une multitude de pointes et de sinuosités » 
qui font autant de baies et d'anses plus ou 
moins propres, au mouillage des navires 
ou des bat^au^ : mais Ton ne peut guère 

' Pausanias , liv. 7 ^ cbap. 4. .^ 
■ Hist. nat. liv. 4, chap. 10. 
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y compter que deux ports , l'an aa midi « 
laotre an nord. Beaucoup |Ja5 longue que 
large , elle n'a que deux lieues dans sa plus 
grande largeur, et six en longueur. Elle n'est 
pas fort élevée , et de hautes montagnes ne 
la font pas découvrir de loin. Cette nature 
du terrain est la plus propre à la fécondité , 
qui se plait à embellir les plaines et les col- 
lines , et ne gra^-it point au haut des monts 
escarpés. Stampalie est une des îles les plus 
lërtiles de f Archipel ; les habitans partagent 
la douceur du climat et du sol, et on ne 
retrouve pas dans leur caractère la rudesse 
et Fàpreté de leurs voisins, les insulaires de 
Calarao et de Léro , contrées dures et rabo- 
teuses. 

Mais, dans ces régions si favorisées par la 
nature et si disgraciées par la forme de lad- 
ïiiinistration à laquelle un sort malheureux 
et trop durable les assujettit, les dons dune 
brillante feeondilé sont des fléaux, et une 
rocailleuse aridité est un bien désirable. 
J/une, source naturelle et légitime de ri- 
(tliesses , le devient de firéquerites extorsions. 
Plus le pays est beau et riaut , plus il attire 
l'attention et les visites de stupide^ et féroces 
(xacfcurs, qui y répandent le découragement 

et 
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et anéantissent lagriculture ; au lieu que ces 
despotes insensés , qui se ruinent eux-mêmes 
en ruinant leur domaine , évitent des con- 
trées arides, et redoutent des hommes qui 
vivent sur les montagnes , asile ordinaire de 
la pauvreté , dii courage et de Imdépen- 
dance. 

S'il m'étoit libre de choisir ime retrait© 
agréable ^ qui , sans élre solitaire , n auroit 
rien de bruyant, ni d'importun ; qui ne seroit 
pas privée de communications au dehors, 
mais n'en auroit qu'assez rarement pour les 
Élire désirer; qui , soûs une tenfpérature 
heureuse me tiendroit également à l'abri de 
l'accablement de la» chaleur et des douleurs 
cuisantes du froid ; dans laquelle une culture 
Ëicile me rendroit beaucoup au - delà de ce 
que l'on peut attendre de légers travaux , 
en même temps que j'y trouverois les res- 
sources abondantes d'une nourriture saine 
et variée; où mes pas et ma vue s'égareroient 
avec tant de plaisir et de charmes sur des 
plaines enrichies des largesses dune agri- 
culture féconde, et diaprées par une multi- 
tude^ de fievLTS , que la nature y a semées ; 
où' enfin la beauté est en une délideusé har- 
monie avec la tendresse et la sensibilité , 
Toîne 1. S 
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mon choix tomberoit sur Siamgalie , pourvu 
quelle cessât d'être asservie sous lempire 
des Turcs , et qu'aucun de ces profanateurs 
des plus beaux pays de la terre ne pût y 
aborder, 

La mer n'est nulle part plus poissonneuse 
que sur les rivages d une île que la nature 
avoit faite pour être fortunée, et que la bar- 
bare puissance des Turcs est parvenue à 
rendi^e malheureuse. Les poissons que j'y ai 
vu prendre le plus communément » sont les 
suivans : 

1°, Larvive't dracon des Grecs anciens « 
et que les modernes nommeul encore dra-- 
kaina. Recherchée pour nos tables^ à cause 
du goût exquis et de la fermeté de sa chair, 
les pêcheurs la redoutent par les douleurs 
et les dangers qtie leur fait éprouvqr la pi* 
qùre des aiguillons dont elle est armée et 
d®nt elle &appe avec beaucoup de Ibrce et 
d'adresse- La manière la plus ordinaire de 
pêcher ces poissons dans la mer de rArchi- fl 
pel t est avec des lignes de soie que Ton fait " 
descendre au Ibnd de Teau , et Ton a soin , dès 
que Ton en prend ^ de leur iiacasser la télé » 
afin d'éviter leurs blessures venimeuses. J'ai 

» Trachirim draco* llîr. 
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connu , dans ces parages , un pêcheur qui , 
ayant été piqué par une vive , éprouva une 
grande inflammation , une forte enflure , la 
fièvre et le délire. 

J ai vu des vives dont les couleurs n'étoient 
pas les mêmes , et qui avoient de grandes ta- 
ches noires sur les côtés du corps , que d autres 
ne portoient pas; mais ces dîflérences rie suf- 
fisent peut-être pas pour en faire des espèces 
distinctes , ainsi que plusieurs naturalistes 
Font pense ; puisque ces difiérences ne con- 
sistent qu'en des variétés de couleurs , efiét 
de la diverse nature du fond et d^quelques 
autres circonstances , et que , du reste j ces 
poissons, quelle que soit leur dissemblance 
dans les teintes , ont tous les mêmes formes 
et les mêmes caractère^ , tant intérieurs 
qu'extérieurs. 

Les vives , au rapport des pêcheurs du 
Levant , n'y deviennent pas plus grandes que 
d'un pied ; encore cette diiùension y est-elle 
rare. Elles sont assez communes dans ces 
mers , et leur chair y est aussi fort esti- 
mée ; mais comme , sans être dure , elle est 
plus ferme que celle des autres poissons , on 
y a coutume de la laisser cuire plus long- 
temps. 

* s a 
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2«. Le muge ou mulet ^ , auquel les GreÊ^ 
modernes ont conservé le nom de kephalos , 
qae leurs ancêtres lui avoient donné. Les 
Turcs l'appellent kefal-baluc. Pendant le té on 
prend , dans F Archipel , beaucoup de ces pois- 
sons , qui sont d une petite taille : il leur iaut , 
suivant toute apparence , une mer plus libre , 
lorsqulls ont acquis plus d accroissement; 
car ceux que Ion pèche sur les côtes de File 
de Candie^ sont généralement plus gros que 
ceux que Ion trouve dans les canaux étroits 
qui séparent les îles; à moins que Ton ne 
pense qufl ces mulets , plus petits , ne soient 
une variété distincte, à laquelle les Grecs 
donnent la dénomination de kephalo-poulo « 
petit mulet. 

30. Le morme*, oumorrnyra des Grecs mo- 
dernes , nom qui s'éloigne fort peu de celui 
de morrnyros ou mormylos , sous lequel les 
anciens connoissoicnt ce poisson , à cause de 
sa blancheur et de ses taches marbrées. Le 
blanc d'argent , le bleu et le jaune d'or bril- 
lent sur ses écailles , et des reflets cuivrés en 
augmentent Féclat. Sa chair ne répond pa$ 
à la beauté de son extérieur ; elle est peu 

» Mugil ce ph a fus. Lin. 
* Sparus mormyrus. Lin. 
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ferme et contracte quelquefois le goût de la 
vase dans laquelle le morme se plaît, et où 
il se nourrit de petits crustacées et de mol- 
lusques. 

Les auteurs d'ichtyologie ont dit cpie le 
monne n atteignoit guère que la longueur d un 
pied. J'en ai vu un dans TArchipel, qui avoît 
plus d'un pied et demi de long. 

4^ Un autre poisson du même genre que 
le morme', mais dont la chair est délicate et 
de bon goût, est appelé par Tes Grecs mo- 
dernes , mclanouri. C'eàt Xoblade de nos côtes 
de la Méditerranée', le meVanouros des an- 
ciens Grecs , et le kliali ou le scTiargiisch des 
Arabes. J'en donne la figure (pi. IV^fig. i >"*.), 
parce que je n'ai point trouvé qu'elle' fût 
exacte dans les livres d'histoire naturelle des 
poissons , ce qui vient peut-être de ce qu'it 
existe quelque variété dans cette espèce. 

Le nom de mélanure a été donné à ce 
poisson, à cause de ta grande tache noire 
qu'il a de chaque côté , sur l'a queue , près de 
la nageoire. D'autres espèces portent aussi 
la même tache; mais on les distingue aisé- 
ment de celle-ci, qui a le corps plus alongé 
et les yeux plus grands : ce dernier carac- 

■- Sparui mcl'jnurus, Ll^. 

Sa 
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tère lui a valu aussi la dénomination docu- 
lata en latin, et d'ochiata en italien. Une 
couleur d'un bleu noirâtre , avec des reflets 
briuans d'argent chatoie sur la partie supé- 
rieure du corps ; elle s'aflbiblit en approchant 
du ventre , qui eat d'un blanc argenté. Les 
yeux, sont d'un jaune d'or, avec quelques 
ombres légères et noirâtres. Les couleurs 
sont plus fbibles et moins éclatantes sur les 
écailles des femelles et des jeunes: Lorsque 
CCS poissons sont encore petits, les Grecs 
les appellent aphropsara , poissons d'écume. 

L'appât le plus en usage pouf la pêche 
des mélanures dans l'Archipel , est un mé- 
lange de pain et de fromage , que l'on jette 
sur l'eau. 

5°. Le skatqri des Grecs de l'Archipel» 
autre espèce de spare qui a beaucoup de rap- 
ports avec le canthène ' ; mais qui en diffère 
eu même temps assez pour être considéré 
comme une espèce distincte , ou du moins 
comme une variété constante. ( Voyçz la 
pJ' ^5 Jig' 2. ) Le dessin représente exacte- 
ment tous les détails de conformation exté- 
rieure; et la manière la plus sûre de les 
exprimer , étant de parler aux yeux par de 

* Spams cantharus. Lin. 
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bonnes figures , je me dispenserai d'essayer 
de tracer ces formes par des paroles , qui , 
quelque claires qu'on les suppose 9 nofirent 
qu une image impariaite des objets que loa 
se propose de décrire. Je me bornerai à dire 
un mot des parties qui ne paroissent pas. 
dans le dessin. 

L'ouverture de la bouche est très - petite ^ 
si on la compare à la grandeur du poisson. 
Chaque mâchoire est garjiie . en devant de 
dents longues , recourbées en dedans , poin- 
tues , et assez distantes Tune de lautre ^ 
potir que celles d'en haut s'enchâssent entre 
celles d'en bas , et réciproquement. Le nom- 
bre de ces dents n'est pas le même dans tous 
les individus : j'en ai vu qui en iivoient 
douze; d'autres dix à chaque mâchoire; 
quelques - uns n'en ont que dix en haut et 
douze en bas. Derrière ces dents , les mâ- 
choires sont hérissées d'une quantité de pe- 
tites pointes qui les rendent rudes au toucher 
comme une râpe ; et sur les côtés , il y a un 
rang d'autres dents courtes et fines ; la langue 
est terminée en pointe ; et dans Tintérieur 
-de la gorge , il se trouve en haut et eu bas 
un tubercule osseux et couvert d'aspérités. 

Le skatari a le dessus et les côtés de la téta 

S4 
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d'un gris varié de noirâtre ; le sommet de la 
tête, entre les yeux, parolssant, sous certnins 
jours, dun bleu cuivré et azuré; une teinte 
noirâtre autour des yeux ; les opercules des 
ouïVs d'une couleur brillante de vert cuivré 
et varié de noirâtre ; les côtés du corps d'un 
gris noirâtre , plus foncé vers le milieu , et 
rayés, dans toute leur longueur, de lignes 
dun beau bleu de ciel; le dessous de la téta 
it du corps varié de j^iis et de blanc; la 
iia^euixe du^dos mi-partie de gris noirâtre et 
de gris nuancé de bleu clair; celle de la queue 
d'un gris brillant de reflets cuivres et tcitni- 
née de noir ; celle de l^auus tachetée de gris 
et de bleuâtre, avec une boidure grise et un 
peu de bleu clair dans la partie occupée par 
les rayons épineux; les nageoires du ventre 
variées de gris, de blanc et de bleuâtre j 
cniin, c{îlles des ouïes . grises avec des teintes 
de bleu de cieb La ligue latérale est d'un 
jaune légèrement teinte de bleuâtre; les yeux 
sont bleus , avec des taches blanches , et Fin- 
térleqr de la bouche , aussi-bien que la langue, 
sont blancs- 

'J'ai observé que tous les poissons de cette 
espèce n'a voient pas les mêmes teintes nî ks 
mêmes couleurs ; et ces légt^rc^ disparités 




ET EN Turquie. 281 

«ont vraisemblablement produites par Tâge , 
le sexe , ou la nature du fond. Tous ontla vé- 
sicule du fiel alongée et cylindrique, la rate 
noire , le tbie gros et d'un gris rougeâtre , la 
vessie d'air fort ample: et de la même foi*me 
que celle du faiigri^. Leur chair est ferme et 
délicate ; ils n approchent des côtes que pen- 
dant les mauvais temps : Ion m'a assuré que la 
saison du frai étoit dans les mois de septembre 
et d'octobre. Ces poissons ont beaudoup de 
voracité , et ils l'exercent sur ceux de petites 
espèces ; presque tous les skataris que j ai 
ouverts , avoient Testomac et les intestins 
remplis à'alhernQ^y poi&sons dont je parlerai 
dans la suite. 

6°. Lé serran^, petit poisson qui a beau- 
coup de rapports avec la perche. Les Grecs 
lui oqt conservé le nom ancien de channo, 
du verbe chainein , qui signifie bâiller^ parce 
que ce poisson tient presque contiimellement 
la bouche ouverte et semble bâiller. ( Voyez 

Upi.ir,fig.^.) 

L on pêche, dans les mers du Levant , des 
serrans qui varient par les couleurs : ces diflé- 
yences, suivant les pêcheurs grecs, vieiment 

' Voyez la page 2o3. 
* Perça cabrilla, LiK. 
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de la diversité du fond sar lequel les ser- 
rans vivent habituellement; et cette obser- 
vation est peut-être applicable^ avec quel- 
ques modifications , aux autres espèces de 
poissons. Les serrans qui se tiennent sur un 
ibnd de roche, ont les couleurs plus vives 
et plus variées » que ceux qui restent de pré- 
férence sur un fond mou et vaseux- Parmi 
le grand nombre de poissons de cette espèce 
que jai examinés dans la mer de rArchipel» 
j'ai remarqué quatre variétés bien distinctes. 
Ceux de la première ont la tête variée de 
brun , de rougeàtre et de grîs bleuâtre , avec 
des raies orangées ; la moitié supérieure du 
corps d'un brun clair» nuancé de gris avec 
de larges bandes d un brun rougeàlre; le bas 
du corps dun gris bleuâtre, rayé en long 
de couleur orangée ; le dessous de la tête 
rouge; le ventre dt couleur de rose tendre; 
la nageoire du dos noirâtre à sa base , ensuite 
bleuâti-e , puis blonde , enfiu bordée de gris 
avec des taches blanches ; les nageoii^es de la 
queue et de fanus bleuâtres ©t tachetées de 
blond; celles du ventre de la même couleur 
bleuâtre , avec des lignes jaunes cutre les 
rayons ; la membraue des nagi?olres des ouïes » 
d'un gris bleuâtre , et sus rayons de couleur 
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d'or ; les yeux orangés ; Vintérieur de la bouche 
un peu rougeàtre , et la langue blanche. 

Les serrans de la seconde variété diflirent 
de ceux de la prenjière , en ce qu'une large 
bande d'un brun rougeàtre les partage en 
deux parties égales dans toute leur longueur ; 
en ce qu une autre bande aussi large ^ de cou- 
leur orangée , ayant immédiatement au-des- 
sous d'elle une barre de bleu de ciel , s'étend 
depuis les nageoires des ouïes jusqu'à la 
queue , sur un fond gris bleuâtre ; en ce que 
le dessous de la tête est d un rouge vif, et 
Kri^ des yeux , jaune et tacheté de rouge. 

Une troisième variété comprend les pois-» 
sons de cette espèce , dont la tête est d'un 
gris nuancé de bleuâtre , avec des lignes 
blondes ; la moitié supérieure du corps grisa 
et rayée de larges bandes transversales d'un 
gris fauVe , l'autre moitié bleuâtre et rayée 
en long de couleur blonde ; tout le corps 
brillant de reflets rougeâtres ;.le dessous de 
la tête de couleur de rose tendre ; le ventre 
blanc , légèrement nuancé de rouge ; la na- 
geoire de la queue bleuâtre , tiquetéoi-de bleu 
clair et d'orangé , et terminée de noirâtre ; 
U nageoire de l'anus sans taches , et Firis des 
yeux blanc. 
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Enfin ^ et cet le deriùère variété est fort 
rare, Toiî voit des eerraus qui sont blancs, 
et dont les bandes transversales sont dna 
fauve très léger, et les lignes longitudinale» 
d\m rouge très-clair. 

Si I on t^ompare ces détails sur les forme» 
et les couleur^ des serrans , avec lef descrip- 
lîons inconjplètes , et même int^xactes, que 
Fon en trouve dans ks ouvrages des natu- 
ralistes qui en ont parlé , tels que Belou » 
IVondelet , Salvian , ^?Villughhy, etc. Ton se 
convaincra que Ihistoire nalurelle des pois- 
sons a encore beaucoup à acquérir, et qu'il 
manque une foule dobservations pour que 
les connojssanccs en ce geare soient au niveau 
de celles que Too a recueillies dans quelques 
autres branches de la zoologie* Celle-ci n est 
pas cepcndaut la moins importante; elle inté- 
resse les arts , le coinmerce , la navigation ,. 
ces véhicules puissans de la richesse et de 
la prospérité des nations; et la curiosité 
louable, qui porte les bons esprits à con- 
uoître, à admirer la variété inBnie et majes- 
tueuse des œuvrer de la nature , trouve ua 
afrment di^ne délie dans cette foule îminensa 
d êtres qui peuplent les eaux , et y font joncç 
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les reflets éclatans dont brillent les écailles 
de la plupart d entr eux. 

Mais une branche si intéressante de la 
science de la nature va prendre un nouvel élan 
et atteindre le point où sont parvenues d'au- 
tres parties plus faciles , mais non plus agréa- 
bels ni plus utiles à cultiver. Buflbn avoit donné 
une iQ)pulsion à tous les esprits ; les connois- 
sances naturelles , généralement négligées ou 
circonscrites dans un cercle étroit de savans , 
devinrent un goût dominant , un besoin pour 
les hommes animés du désir de Imstruction ; 
le génie du Pline de la France , aussi fier, 
aussi sublime, mais moins sombre que celui 
du Pline de l'antiquité , les éclairoit de son. 
flambeau et les précédoit dans le sanctuaire 
de la nature 9 dont il avoit commencé à dé«. 
voiler et à livrer à ladmiration les réduits 
les plus secrets , les matériaux les plus pré- 
cieux. En terminaut une carrière de gloire 
qui le conduisit au temple de l'immortalité , 
cet homme, d une renommée colossale , contre 
laquelle les efforts d'une audacieuse médio- 
crité , les traits dune envie obscure, vien- 
nent s anéantir, comme de foibles vagues 
contre un rocher à base inébranlable ; cet 
Jiomme, dis-je , confident chéri et peintre de 
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la natîiro, légua ses droits et ses pinceaux â 
celui de ses contemporains , le plus digne de 
C3 brillant et honorable héritage* Lon aime à 
retrouver le successeur de Buffon , à le suivre 
dauâ ses recherches profondes , à contempler 
le coloris et la fraîcheur de ses tableaux , à 
partager les mouvemens de lexciuise sensi- 
bilité de son unie ; et si Bufibn a su rendre 
Tétude de lliistoire naturelle des quadrupèdes 
et des oiseaux si attrayante, il étoît réservé à 
Lacépede de répandre les mêmes charmes sur 
lliistoire naturelle des p oisson s. 

Un naturaliste ancien , dont le nom vient 
se ranger naturellement avec ceux de Pliue, 
de Bufibn cl de Lacépede, a dit que les ser- 
rans étoient tous femelles ï- Cette opinion 
étoît tellement répandue ^ que' les poètes 
mêmes sVn emparèrent ^. Rondelet assure 
que tous ceux qu'il û disséqués avoient une 
vulve 3; d autres auteurs ont répété ce quA- 
rîstoteet Rondelet ont écrit; mais cette ob- 
servation a été rejetée , sans examen , par 

' Aristotc^ hUu des auîmatîXj Uv. 4^ chap^ Il ^ liv. 6j 
c, î2 5 t?t Tiarté de la génération , l 3, c, 5 et lo, 
» Concipmnl channœ gemino Jraudata parente, 

OnD- 
,*jipud ^^memm^fn aquafimus^ de channa. 
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Duhamel '• Cependant la remarque d'Aris- 
tote n'est point dénuée de fondement ; et , si 
on vouloit se ^donner la peine de vérifier la 
plupart des faits que les bons ouvrages de Tan- 
liquité donnent pour vrais, et que ceux de nos 
îpurs déclarent feux, on reviendroit peut-être 
de cette manie qui porte à rejeter une mul- 
titude d'observations qui , bien que , heurtant 
les idées générales , n'en ont pas moins quel- 
que réalité. 

J'ai cherché à connoitre si Arîstote s'étoit 
trompé à cette occasion , ainsi que Duhamel 
la prétendu. J'ai ouvert plusieurs sggans 
dans le Levant ; et , si tous n'étoient pas des 
femelles proprement dites , tous pouvoient 
passer pour»de vrais he rmap hrodites , puis- 
que tous avoient de la semence ou laite, et 
çn ménA temps un ovaire contenant des œu& 
en petite quantité. 

Ces poissons^ n'excèdent guère huit à dix 
pouces de longuetfr , dans la mer de l'Archi- 
pel , où on les trouve fréquenunent. C'est en 
automne qu'ils y paroissent le plus commu- 
nément , et qu'on les pêche avec plus de 
facilité , parce qu'alors ils sont réunis en 
troupes. Ils dévorent les poissons plus petits 

' Traité des pêches , part. 2, sect. 3^ chap. 3» art. s. 
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qu eux , mais assez grands néanmoins pour 
qu'ils parussent à l'abri de la voracité des 
serrans ; j'en ai vu un de cinq pouces de 
long , qui avoit avalé un atherno de près de 
trois pouices. Aussi leur gloutonnerie a-t-elle 
passé en proverbe chez plusieurs peuples 
de rOrient. Au re^te , la chair du serran est 
blanche , ferme et de bon goût , mais elle est 
remplie de petites 'arêtes qui la rendent fati- 
gante à manger. 
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CHAPITRE XIV. 

Amorgo. — Oracle ùe l'înventïon dès 
mdïnesgrecs.— etatprésjentde cette 
ILE . — Orseille . — Commerce des Fran- 
çois ET DES AnGLOIS 0ANS LE LëVANT. * — 

8CILLES; — Dartres: — Dents. — Pré- 
jugés. — Femmes d'Amorgo. — Leur 
Costume. -^ Amorgo - Poulo.* — Ilots. 



Au nord^ouest de l'île de Stampatie , est celle 
k^morgo y qui portoit, au temps de Pline , 
le même nom diuimorgos ou àiAmorgus^ 
plus anciennement on lappeloit Hjpère , et 
auparavant Patage^ et^ suivant d'autres^ Plan- 
tage ^. Elle est un peu moins grande que 
Stampalie , et ses bords sont moins sinueux 
et moins hérissés de caps et de pointes : aussi 
ne présentç-t-elle pas autant de retraites aux 
navigateurs. Il n y en a point sur son ]on<; 
c6lé oriental, qui est très-escarpé , et Ion ne 
peut guère compter que deux ports ou havres 
asse« commodes , sur son rivage occidental ; 
Vun, au nord, s appelle le port Sainte^Anne^ 

• PHnCfliist. nat. Kb. 4 , cap. 12. 
, Tome /. T 
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et l'autre, frii midi et le meilJeur^ le poff 

Les habitans d'Aiiïorgo furent autrefois 
amis des scîcactîs et des b^^aiix- arts; aujour- 
dlmi ils sont livrés à 1 ignorance» et à la su- 
* perstitiou sa fidcUe compagne. Dans la con- 
trée qui donna le îaur à Siiuonide, celui des 
poètes grecs qiii posséda au plus haut degré 
l'art d émouvoir les ames-et delàire couler les 
douces larmes de la sensibilité, Ion ne trouve 
plus que des papas et des caloyers, sans génie 
comme sans connoissanceSi et niinistres cré- 
dules diHie absnrdç crédulité. Ils montrent » 
dans une petite cliapefle, un Tase qu'ils don* 
aent pour un oracle certain , et que Ton Tient 
consulter pour connoître quelle sera fissue 
^un voyage, d'une entreprise* Le vase rem- 
pli d'eau est un signe de succès ; sll est 
presque vide, il annonce la mauvaise for- 
tune ; et ces sortes de fables et dimpostures 
ont rcfnplacé, chez les Grecs modernes , les 
fictions ingénieuses et aîlégoriques de leur^ 
aucêtres. 

Des trois villes anciennes , ^rcésine ^ 
Minoë et ^giate^ minées jusque dans leuis 
vestiges , puisque leur emplacement mt m- 
ccrtaia, il ne reste quun petit bourg ou vil- 
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lagc bâti sur unie hauteur , et des mouastères 
où les mîradcs sont f otîcupation et le princi- 
pal revenu des religieux ou caioyers qui les 
habitient. 

De hautes montagnes , des rochers taùs et 
escarpés occupent quelques points de Tile, 
Dans d'autres parties , des plaines et des Val- 
lons sont le domaine dhine brillante fërlïïît'é • 
Uabondance de ses vins , de son hùiïe , de 
ses grains el de ses îruils , fut renommfe ; 
elle subsiste encore , quoique moins riche , 
parce qiîe , loin d être secondée , elle doit 
vaincre les entraves et les difficultés dune 
mauvaists administration. Quelques cantons 
sont encore bien cultivés et rapportent de 
belles moissons ; dès oUvîèrs y foùruisseût 
une assez grande quantité dliuile , relative- 
ment à l\Stendu| du l^rritbijf'e ; les figues y 
sont bonnes et très-cotnmtinëà, et le vin y 
est encore d'une fort bonae qUaltté. Cette 
espèce de ^ros raisins à grains ovales , à 
pulpe succulente et parfumée j que les Grecs 
actuels Jttt>mment œîi de bœuf, et nous , rai- 
sin d*u4lexandHâ , y devient très -grande et 
délicieuse. 

Si Tagriculturtî a presque conservé son an- 
cienne prospiJrité , les arts s'y sont éteints , 

T z 
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cpmma les sciences qui les accompagnent et 
les dirigent. L'on ne iabriqtie plus à Amor- S 
gos ces étoBes précieuses, qui, sous le uoin i 
dûTîiorgis, él oient recherchées, tant à cau&e 
de la finesse de leur tissu, que par la beauté 
de la couleur dont elles et oient teintes. Les 
habitais s'apphquent néaiimoiiis encore à la 
teinture , et ils savent donner à leurs toiles 
une couleur rouge avec lorseille, espèce de 
lichen, que Ion nomme dans le commerce 
orseilie d^herbe ou d'^fnquG^. Cette plante 
tapisse , non-seulement les rochers d'Araor- 
gos ^ mais elle croit aussi sur ceux de plu- 
sieurs autres îles de T Archipel , et parti- 
eulièremcnt dans celle de FArgentière, de 
'1 ine et de Policandrc. Mais les Grecs de la 
plupart de ces îles ne connoissoient pas la 
propriété de cette orseilie, quils regardoient 
comme une mousse inutile, doiit ils igiioroieu t 
même le nom. Ce ne fut qu en 1776 ou ^777, 
quîls commencèrent à savoir quelle a voit 
quelque valeur ; et ils rapprirent des Anglois 
qui vinrent en acheter et en charger de petits 
bdtimens. Ils la payoient depuis six jusqu a 

■ Lirken grœçiâs j poiypûïdes , iincforius ^ sa^rn^ 
iilk, TotjKîï. cor. 40 ; ttjucm perrucojtus tùiciorius, 
lusiit» rei herb- — Lkh^n roccelia- LiM. 
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treize parats locque , c est-à-lftire de trois 
à six sous la livre. Lorsque je nie trouvai 
dans ces îles, en 1779, ^^ ^Y ^ppcloit encore 
J'orseîlle que Vhcrbe aux anglais. 

C'est ainsi qûun peuple, dont les înslîtu- 
tions sont dirigées vers le commerce et les 
manufactures , sait profiter de toutes les res- 
sources , et exercer son industrieuse activité 
sur des productions que d'autres dédaignent ; 
c'est ainsi cpie«, dans les plus grandes choses , 
comme dans celles qui sont les plus petites 
en apparence , la nation angloise a presque 
toujours précédé toutes les autres en tait 
de découvertes , et qu elle ne regarde point 
comme indignes de ses recherches et dé ses 
spéculations , tes objets qui semblent les plus 
minutieux, pourvu qu'ils puissent tourner au 
profit du négoce et des arts utiles. J*ai tou- 
jours été frappé de la manière dont les Fran- 
çois fàisoient te commerce dans le Levant. Ce 
h'est pas qu'il ne fiit riche et florissant; mais 
ils ne travailloient , pour ainsi dire , qu'en 
grand ; ils négligeotent les opérations dé dé- 
tail dans un pays où la division du sol les 
commande, et où: elles peuvent être mul- 
tipliées avec beaucoup d'avantage ; et l'on ' 
lic peut douter qu'une réunion de plusieurs' 
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petites braiiehes de négoce , dont cliacunc 
en particulier ofVre ptii dlmportancc , ne 
forme à soa tour une tuasse de produits 
très - intéressans pour le commerce et Vin- 
du3trie- Ces réflexions auxc],aelleâ je donne- 
rai plus de déveIoppenj,ent dans la suite dt 
cet ouvrage , se pré^enteitt naturellement , 
lorscjue l'on a vu lea François, dont le coni- 
nierce au Levant étoit très - ancien nem eut 
établi ; qui y obtenoîenfe une très-grande prc- 
pondéraaee , et le tenoient près qu'en entier 
entre lems mains ; dont les agens ont été 
répandus, pendant un temps, sur toutes lea 
îles qui oflroîentciuelqu intérêt , soit par leur 
commerce, soit par la iréqucn talion des vais- 
seaux c|ui y relàehoieiit;,loJscpi on avu, dîs-jp, 
ces François , jouissau t dans reuipire turc dun 
asccndajit dont les autres peupks étoient loin, 
d'approcher, ne point profiter d'uBc posïtiou 
si avantageuse , négliger des moyens làciles 
d augmenter leurs richesses coiiuuerciales, et 
souHrir qua des étrangers s en emparent ^ et 
tirent un bon parti de ce qu'ils uont pas 
connu, ou quils ont dédaigné. 

Les mêmes navires ajiglois cpii %'GHoienl 
mettre à pjcofit les productions des ïocbersde 
quelques îles de TArcbipcl^ y prenoient aussi 




les squilles ou setUes^aRtremen* oignon» itm- 
rins 't qui y eroiasett* ahoMulaiiiineiit sur 1rs 
montât ffÈes et entre leavoehers. Tout en Bug^ 
mentant leur propre conmieree t «ds fonmîsp^ 
soient ainsi à la classe la plus pa;aTre de ce» 
itfs^et conuBiepai^-tout lapknDoniJMreuse , der 
nouveaux moyens d existence, par la recher- 
che peu pé&ibfe de rorseiUe et de la squiUe» 
Lea Grecs de FArdâpel nomment cette 
dernière pkmte , kourvara-skiMa, offiÀMs à. 
peloton ; kourvara, signifiant proprement uit 
peloton de fiL lia donnenît encore le nom de 
skiUa à une plante d'un antre genre ^ et qnè 
osl un orchis on satjrionK Mais, pour le 
distinguer de la yraie squille^ ces insafaires^ 
rappellent orv/iî^a - ^Aêff^ , squille aux tesikh- 
cules^ à cause de la forme de ses bulbes char"- 
nues et obiongnea, asaea semblables aux teit- 
ticuiesdea moutoes. £lks passent, danv ÏAr- 
cbipel, pour être trèa-f»opres à k goérisoii 
des dartres. J en ai tu moi-même de trêa-bon» 
e0v*t», quand cette mabdîe ne.dépendoi4f pes^ 
cVtttt vice trop invétéré dans le sang. Tout& 
la préparation constate* à partager année mt 

' Scilla marilima. Liir.. 
* Saiyriiun orchioïdes. Ll». 
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couteau une de ces bulbes par le milieu, et 
de Taire des iocisions sur sa chaû: » afin que 
le suc en sorte plus facilement. On en frotte 
les dartres à phisienra reprises, Cp médica- 
inent bien simple les Tait disparoître , lors- 
quelles sont récentes , et nettoie et adoucît 
Ires-bien les plus vives et les plus anciennes. 
Mais, dans des contrées ou la guperstitioii 
est toujours à côté de la réalité, Ton ne se 
contente pas des propriétés que la* raison 
et lexpérience confirment, et Ion en cherche 
dmiagînaîres, Lon y attribue au satyrion fl 
la vertu de conserver long- temps les dents " 
blanches et saines, non pas en taisant usago 
de quelques - unes des parties de cette plante 
pour en frotter ou laver les dents ; mais sî 
Ton rencontre une jeune pousse de satyrion » 
au moment où elle commence à paroitre bors 
de terre, il faut se prosterner et mordre à 
belles dents cette naissance de tige , qui est 
ajors blanche,, avec quelques points noirs - 

L'on remarque une multitude de pareilles 
pratiques chez les Grecs modernes. Elles no 
sont pas , comme dans les pays où Imstrucr 
lion et les lumières sont plus répandues, le 
ridicule" apanage de la classe ignorante. L ai- 
sance, qui procuia ailleurs les avantages 
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d'une éducation soignée , repousse une sotte 
crédulité, ne met point, 'en Grèce, de diffé- 
rence sur ce sujet entre ITiomme riche et ce- 
lui qui vit dans la misère. Tous sont livrés 
aux mêmes erreurs , aux mêmes pratiques 
d'une superstitieuse crédulité , à la même 
bonne foi dé l'ignorance et de traditions éga- 
lement absurdes et bizarres ; de sorte que 
là , les préjugés appartiennent à tous , et des 
croyances insensées y sont généralement ac- 
créditées , et , pou;* ainsi dire , nationales. 

J*a,tllai souvent occasion d'en rapporter 
des exemples qui méritent d'êtr&recueillis , 
comme des matériaux pour l'histoire de les- 
prit humain , et , en particulier , pour celle 
d*un peuple qui fut de tout temps un des plus 
superstitieux de la terre , et que lasservisse- 
ment et loubli des sciences et des beauX-arts 
pnt entraîné dans toutes les erreurs que li- 
gnorance peut introduire dans des âmes dis- 
posées, de longue main, à les accueillir et 
les conserver. 

Dans le nombre df« agrémens d'Amorgos, 
l'on doit mettre au premier rang la douceur 
et laffabilité. de ses habitans , et îa beauté 
des femmes , qui , par leurs charmes , rap- 
jCl^llcnt que l'on est dans des contrées , où , 
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do temps immémorial ,. la sexe le pluâ aî^ 
maMe eut la poss^ssioti des formes les phis 
nobles et les plus élégaotes, de la fraîcheur 
d'un brillant coloris , des contours les plus 
gracieux^ des détails les plusséduisaus. Mais^ H 
lîes jolies insukûres se couvrent de vête- 
mens bizarres , auxquels des y>eux euro- 
péens ont peine à s accoutumer; et il tâut 
quelles soient vraiment belles pour le pa- 
roitre sous un pareil accoutrement. 11 a beau- 
coup de ressemblance avec Ihabillement des 
femmes des îles de Nilo et de rArge^tièret 
dont je dorme la Bgure (planche VU ) ; mais 
il en diUére en ce que les feunnes d^Amorgos 
passent un chale ou grand nioucboir de kiine 
fine, de eoulepr jaune , sur leur Iront et le 
bas du visage ^ le tournent autour de leur 
iétc en forme de turban ^ le nouent derrière 
et en laissent pendre un long bout sur la 
dos. 

Chez les peuples de fOrient, les modes ne 
sont pas, comme dans notre Occident, des 
lantaiâies éphémères t entans de Imstabilité 
et d'un luxe capricieux; ce sont des coutumes 
constantes et aoeieuiies^ dont l'origine se perd 
dans la nuit des siècles^ et qui auront encore 
une longue durée, Si> coninie on n^ peut eu 
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douter , les usages des peuples sont ttiosagie 
de leur caractère, on eouceyra une haute 
opinion de la eosstaiice des femmes d^Amor* 
gos et de toutes celles de» autres parties de 
la Griee, qui» eoumie elles, attachées à d'an- 
ciennes habitudea et étrangèrea à £a rersatî^. 
lité des fantaisies, ont conservé leur costume, 
quelque bizarre , quetqu'mcommode même 
qu'il paroisse , lorsqu'on n'est point accou- 
tumé à le voir ou à le porter. C'est en effet 
parmi ces femmes si favorisées par la nature, 
'mais en même temps si ÎDSOuciantes sur les 
moyens de se procurer des vêtemens plus 
convenables à leur taille, et plus propres 
au développement plus avantageux de leurs 
charmes, qu'il est ordinaire de rencontrer 
l'union précieuse de la beaiTté , des afiections 
brûlantes et de la fidélité. 

Au midi de l'île d'Amorgos, et à environ . 
trois lieues de distance , Ion voit un îlot in- 
habité, qui est appelé Amorgo-Poulo ^ ou 
petit ^morgo. 

Entre la même île et celle de Naxie, c'est- 
à - dire au couchant de la première , sont 
d'autres îlots également incultes et inhabi- 
tés, dont les uns, couverts de lentisques', 

» Lenfijcus pulgaris. TouRK» 
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de petits cèdres à feuilles de cyprès ', et d'au- 
tres plantes sauvages , servent à la nourri* 
tore des troupeaux que Ion y entretient ; et 
les autres , masses escarpées de rochers dé-« 
pouillés de toute verdure , sont la demeure 
d une nnultitude d'oiseauK de proie. 

* Cedrus haccifera ^ Jblio cupressiy major f/ruQloi 
J^aifescenie* TouRN« 
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CHAPITRE XV. 

Nanfio. — Peudrix. — Nio. — Fête de 
Saint Grégoire» — Blattes. — Jour 

RÉPUTÉ MALHEUREUX CHEZ LES GrECS. 

— Femmes de Nio» — Cheveux des 
Femmes Grecques. — Vêtemens des 
Femmes de Nio et de quelques autres 

ILES DE TArCHIPEL. — FeMMES DE SaN- 

TORiN. — Toiles de coton. — Ile de 
Santorin. — Kammeni. — Relation 
d'une Apparition subite d'une nou- 
velle ILE EN 1707. — Son Etat ACTUEL. 
— Idée superstitieuse que les Grecs en 
ont prise. — Pierres ponces. -^ Iles du 
Golfe de Santorin. — Banc paroissani: 

devoir former bientôt VfiE autre ILE. 

— Tremblemens de terre. — Ile db 
Santorin , nature de son sol, 3Es pro-» 
DUCTipNs. — Thera. — Pyrgos. — San- 
NicoLO.— ScARo. — Grecs de Santo- 
rin , l^EURS efforts pour EMPECHER ^ 
dans LEUR ILE , l'eXPLOITATION DE LA 

Pouzzolane. -^ Christiane. 



XjE canal formé par les îles de Stampalîeet 
d'Aïuorgos, se prolonge entre deux. autres, 
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aussi peu <îGiisîderables , Nanfio et Nio. La 
première, située au sud-Quest de Stainpalîe, 
n'a guère plus de sept lieues de circuit. Son 
prcniitT nom Hit Membliaros ; elle le t en oit 
de Membliare , phénicien, parent et comp..- 
gnon de Cadmus, courant après Europe , le- 
quel vînt s^établir dans Tile voisine de Thera. 
On k nomma depuis Anaphe^ mot phéni- 
cien , qui , suivant Bochart , sîgniKe ombragé 
et obscur^ épilhète que des lorêts sombres 
et épaisses aVoîent valu à cette île. Cependant 
ropinion la plus commune est que ce nom 
d'y^naphe, du mot grec /ïA^mo^ qui veut dire fl 
f apparais , lui Vint de ce cpie la foudre la fit ™ 
sortir tout-à-coup du Ibnd des eaux, pour 
recevoir la ïlôttc des Argonautes revenant 
de la' Colchïde, et battue par une furîeiise 
tempête. Cette fable de rantiquité est rhis- 
foire delà roïtnaliou de Nanfio ^ quun vol- 
can ht paroître subitement au-dessus de la 
nierj au milieu d*une violente agitation de 
Tatmosphére et des ondes , ainsi cp*il est 
îirrivé à quelques autres îles de la même 
mer. 

En mémoire de cet événement , Ton bâtit 
mi temples qui iiit consacré à Apollon Eglèie^ 
ou éclatant de lumière* La joie , ie vin j leé 
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faons mots , présidoient aux fêtes qvfon y 
oéiébroit. De légers ^vestiges 'de "ce temple 
6e trouvent encore sur la place qu'il occupoit, 
À la partie méridionale de l'île ; et le marbre 
dont il iut coastruît , se tiroit d un rocher 
très • escarpé et d'un aspect eflroyaMc, au 
sommet dnquel^se v«ft une diapcfle dtidîée à 
Notre-Dame du Rùseau ; en grec moderne; , 
Pa7mgiarKalamoiU€^ 

Les ïoréis touiities qui , dit * on , obscur- 
cissaient le sol de l'île , ont dispara, et Ton 
n'i^ trouve plus que des arbrisseaux ^ars. 
Ses montagnes sont -découvertes let nues^ et 
ses piailles n'oi'reat pas une végétation beau* 
coup pkis i)riUaiite. Uagricuïture y languît ; 
et, malgré la hoiBkê du terroir^ l'oi^e est 
à -peu*- près fci seule piaiste qui y produise 
quelque -moisson. ï>e petits -cantons de vi-^ 
gnes y donnent de bon via , ^ lé nnel y est 
commun. Tonrnefoi*t raqpporte que fes per- 
drix s'y sont multipliées sfi prodigieusement , 
que, pour conserv^er tes grains, on ramasse , 
par. ordre des magistrats, tous les oeufs que 
Ton peut trouver vers fes fêtes de Pâques , et 
qui se montent ordinairement à plus de dix 
ou douze mille ; on les met à toutes sortes d^ 
astuces, et sur-tout en omelettes : cependant , 
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malgré cette précaution , nous faisions , dît 
Touriiefort, lever des perdrix àchîiquc pas'. 
Je n ai pas été à portée de vérifier si cette 
grande quantité de perdrix existe encort" au- 
}Qurdhuià Naufio. Elles sont, en général 4^^ 
fort communes dans les îles de FArchipel 4 
mais cependant pas au pt^iiit où elles Té- H 
toient dans celle-ci, du temps de TouriieforL ^ 
Les perdrix des îles de FA rchipel sont 1 
des perdrix rouges ^ : elles y vivent sur les f 
montagnes et au milieu des broussailles; oa 
les voit quelquefois perchées sur des arbi^s, ^ 
ce que les perdrix grises ne font jamais* Les " 
chasseurs du Levant ont observé que ces oi- 
seaux , lorsqulls courent, vont toujours en 
montant. Cest le gibier le plus commun de 
ces contrées, et elles sy vendent à très -bas 
prix ; leur chair est plus savoureuse que 
lîclle des perdrix grises- 
Un petit bourg, bâti au sud, contient toute 
la population de Najifio; tout s'y ressent 'de 
la misère répandue sur le territoire de lile** 

- RelalJon d'un Voyiige du Levant, tome I, m-^^J ' 

* Perdrix rouge, BuFon , hïsU imt. des oîscaii* j er 
planche enluinijKÎe ^ o*, i5o. — Teiraa ru/us ^ vai-*» 
LiK. 
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Il n*y a point de port ; mais, devant le bourgs 
les vaisseaux trouvent une fort belle rade , 
protégée par un petit écueil que l'on nomme 
Nanfio'Poulo , petit Nanfîo. 

Plus fertile, et en même temps plus cé- 
lèbre , Vîle de Nio est à roccîdent de Nanfid, 
et au midi d'Amorgos. C'est dans le port de 
cette tle , cotmue par les anciens sous le nom 
d'/oj , parce qu'elle fut peuplée dloniens , 
qu'expira Homère , dans son voyage de Sa- 
moa à Athènes. Leshabitans lui élevèrent un 
tombeau dont il ne reste plus de vestiges, de 
même cpie les Grecs modernes ont perdu tout 
souvenir de l'honorable sépulture que leurs 
ancêtres donnèrent au poète le plus fameux 
de l'antiquité. 

Le bourg actuel , qui porte le même nom 
que l'île , est bâti sur une hauteur et vraisem- 
blablement à l'endroit qu'occupoit l'ancienne 
ville. L'on n'y trouve rien de remarquable ^ 
si ce n est le caractère hospitalier de ceux qui 
y demeurent ; ils accueillent les étrangers avec 
beaucoup) d'égards et de prévenances, et fou 
emporte , en les quittant , la meilleure opi- 
nion de leur généreuse affabilité '. Les fem- 

■ Touruefort ( Voyage au Leçant ) a ddpeint le* 
Idiotes comme des voleurs et des bandits ; mais, ou cet 
Tome I. V 
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mes, de leur côté, embellissent encore ce sé- 
jour par leurs charmes, leur douceur et leurs 
vertus. 

Les François ont eu un coqsul dans ce lieu j 
mais , depuis que le système ^ prévalu de réu- 
nir , ou , pour n^cux dire , de borner notre 
con^iierce aux grandes échelles , les navires 
ont cessé de fréquepter le tort bon port de 
Nio , et le gouvernement d y entretenir un 
préposé dpnt la présence devenoit inutile ^ 
dw$ le plciw que Vqu s'étoit formé, et qui n é- 
toit p^s , à beaucpup près , le plus avanta- 
gea?: pour le commerce. 

L'intérieur de X%\^ , moiuji montueux que le 
sol de la plupart de celles dont j'ai parlé pré- 
cédemment , produit abondamment du blé ^ 
dont les habitons vend^^t une partie au dehors. 
La cupidité, l'imprévoyance, Venvie pressante 
de joflir , plus forte chez les honunes qui vi- 
vent daus loppression et le malheur , et pour 
Icsquejs layenir e§t incertain , ont porté les 

auteur ne les a pas connus, ou ils ont bien change ^ 
depuis Pëpoque de son voyage. Il est probable qu'alors 
il y avoit à Nio quelques restes de la colonie qu'na * 
duc de Naxie, auquel cette ileapparteooit, y fit venir, 
et qui étoit con>posée d'Âlbanois, Qrecs belliqueux^ 
veinuans et enclins au brigandage. 
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habitans à abattre les beaux bois qui cou-* 
vroient quelques cantons ; de sorte que Nio, 
après en avoir approvisionné des îles voi- 
sines , en est à présent presqu'entièrement 
dépourvue. Mais la douceur du climatne rend 
pas fâcheuse cette disette de bois; Ton n a ja- 
mais besoin des y chaufier, et les lentisques et 
les autres arbustes qui y croissent, suffisent 
aux besoins de la cuisine. En tout, Nio est 
un séjour fort agréable et tranquille. 

Je m'y trouvaille jour que les Grecs célè- 
brent, au printemps, la fête de saint Gré- 
goire, fête qu*iis consacrent, pour ainsi dire, 
aux blattes y insectes dégoûtans et incommo- 
des, qui sont très-coummns dans ces contrées 
pendant Tété < . La veille , chaque ménage doit 
avoir fait sa provision d'eau et d'herbages ; 
si l'on en apportoit , ce jour->là, l'on croiroit 
que la maison seroit remplie de blattes. Cette 
précaution ne suffit pas néanmoins pour cyn-* 
jurer ces insectes ; chaque chef de famille de it 
en chercher deux ou trois, qu'il renferme dans 
un roseau creusé , et les jeter dans la 'mer eu 
proférant mille malédictions. Quoiqu'une lon- 
gue expérience ait démontré le peu d'efficacité 

■ Blafla orientale. LlH. Les Grec» modernes rap- 
pellent kafsarida. 

Va 
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de celte cérémonie et de ces imprécations , il 
n'y a pas uïi seul grec de Nio , et de plusieurs 
autres îles de TArchipel^ qui chaque aunée 
à pareil jour, ne les oljserve scinipuleusementi 
quoiquil n y ait point d année que leurs mat- 
sons ne soient infectées de blattes daus la ^ 
belle saison : tant la superstition est aveugle, H 
lorsque le temps et Vignorancc lui ont permis 
de jeter des racines profondes ! 

Une autre attention tout aussi inutile, mais 
qui n en est pas moins observée par les Grecs 
des mêmes îles ^ est celle avec laquelle ils re-^ 
marquent le jour où tombe chaque aunée la 
ISte de Saint Jean^Baptîste. Us se gardent bien 
de l'ien entreprendre le même jour de la se- 
maine 1 durant raiinée entière , parce qu'ils 
iiont persuadés qu'un travail, un voyage, une 
opération quelconque , commencés à celte 
époque^ ne manqueroit pas d'échouer ou 
td'avoir une issue malheyreuse» 

L'halnllement des lemmes de Nio est le 
même, à -peu -près, que celui des femmes 
d'Amorgos et de la plupart des îles de FAr- 
obipeL Mais à Nio, elles ne cachent pas, comme 
tt yVniorgos, une parfie de leur jolie figure^ 
par une pièce d'étoffe importune; leur visage 
est tout entier à découvert, leur Iront est 
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dégagé, et le cliale ,. dont leur tc^le est en- 
veloppée, laisse voir un arc de beaux chevoux 
noirs , brillans comme le jais , et aussi fins 
que la soie. 

Je remarquerai , à cette occasion ; que la 
grosseur , et par conséquent la rudesse des 
cheveux , paroit tenir à la rigueur du climat. 
Les Nègres ont de la laine, et je nai vu nulle 
part des cheveux aussi fins que sur la tôte de 
la plupiart des fèimmes de TOrieiit. 

L'on pourroit reprocher aux vêtemens des 
femmes de Nio , et des autres îles où elles 
ont coutume d'en porter du meme.genre , de 
ne pas descendre assez bas , et de blesser la 
décence^ Leur jupe, en effet, ne va que 
jusquaux genoux; piais ce défaut de Ion* 
gueur qui, joint aux formes des autres pièces 
de l'habillement , a quelque chose de bizarre 
et do* grotesque , n a rien dlmmodeste. Si, 
dans nos pays, l'idée d'inconvenance et d'e& 
fronterie accompagne une femme dont les 
jambes ne sont point recouvertes , du moins 
en plus grande partie, par de longs vêtemensv 
e esi que les jambes, quoiqu habillées, tiennent 
immédiatement, chez nos femmes, àdcs parties 
qui ne }e sont point, et que la décence dérobe 
sévèrement aux regards. Mais ce <[nVllo riS- 

V A . 
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prouve parmi nous , ne peut ialarmer en 
Orient. Toutes les tenimcsy sout velues com- 
plètement ; elles portent toutes des caleçons 
qui leur permettent de ne point embarrasser 
leurs jambes par de longues jupes. 

Les femmes turques , les grecques des 
grandes villes font usage de longs et am* 
pies caleçons, qui* descendent jusqu'aux ta- 
lons ; elles Jes portent nierae doubles : celui 
de dessous est de toile de lin ou de coton, et 
celui qui paroi! est de toile ou d'étoHe de soie. 
Le caleçon des femmes de T Archipel est sim- 
ple, courtjet, pour foi^dinaire, lait d'un tissu 
de colon. Comme ceux des turques et des 
riehes habitantes des villes, il est egaleintfnt 
retenu, au-dessus des Jianches, par une cein- 
ture de fricot de soie ou de coton, pa^isée 
dans une coulisse, et que Ton arrête en devant 
par nn long nœud coulant : il est aussi très- 
ample; mais il ne passe pas le genou , sous 
lequel on farrête avec des cordons que les 
bas recouvrent. On a Thabitude de serrer si 
Ibrtement ces cordons, au haut du gras de la 
ïimibe , que leur empreinte devient u^se^ prc>- 
lùude et assez laige poiir y coucher le doigt, 
Cvi usage de se vêtir plus eoniplètemeut a, 
ce n>e semble , de grands avantages pour la 
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santé des femmes : adopté par les nôtres ; il 
leur é^afgneroit une fbule dô^ Maladies qui 
pourroient bien n'avoir pis d'âUtré eause qttè- 
de •{ avoir négb'gé , ei la décendé y gagnéroit 
sans doute. 

Les vétemens des fëxnmeé de TAé de San* 
torin ont plus de régularité et éont pkrs Idâgi 
que ceux dont je viens dé parler ; téur tété 
est couverte d'un cbale roulé, éntorfUlé éll 
forme de turban, et qui, pour Ibrdinaire, 
fait un totùr sous le menton. Leur principale 
occupation est de filer du tioton , qili ttàtt 
fort bien dans ce payé , et sert à fabrique» 
des toiles, connues dans le Levant, souë \éi 
noms de dimites et d'escaniiteà, braiiché ith^ 
portante d'ilidustrie^ et le priiicîpâl commercé 
de cette île fameutsé. 

L'on sait que Santorin< autrefois Thetà, 
et plus anciennement CallUta ^ mot qui si- 
gnifie la Belle y a éprouvé dés chàngeitténs 
singuliers par l'efiët des feux souterrains. 
Sortie du sein de la mer 4 elle fut ensuite en- 
gloutie, en partie, fan 237 avant lere' chré- 
tienne, et séparée de Therasia^ petite île 
appelée aujourd'hui Asprordsi. L'espace con- 
tenu entre ces deux îles, et actuellement rem- 
pli par la mer, iaisoit, suivant Topinion très- 

V4 
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fondée d'un observateur )iidicîeux', partie 
de Tbera ou de la grande île^ qui, lors de 
cette révolution , a pris la forme d'un crois- 
paxit. En effet, la côte de ce golfe, composée 
de rochers escarpés , élevés de plus de trois 
cents pieds au - dessus du niveau de la 
xnex i noirs et calcinés, paroissent être les 
bords d'un énorme cratère , dont on n'a ja- 
ïnais pu réussir à trouver le fond, 

Plusieurs autres révolutions arrivèrent sufr 
ccssivement dans le iiiême lieu ; et les scènes 
eflVayaiites des grai^ds désordres de la nature 
Bj renouvelèrent à plusieurs reprises : un 
trcniblcracnt de terre se fit sentir quarante 
ans après que les îles TJiera et Therasia fu- 
rent séparées. Les eaux bouillonnèrent , et 
une lie nouvelle s éleva au-dessus de la mer> 
et se présenta tout*à-coup aux yeux de^ na- 
vigateurs étonnés^, Lon appela cette petito 
île Uicra^ sacrée, sans doute à cause de sou 
origine qui tenoit di^ prodige, et qui la fit 

* M, de Clioî^etil-Gouffiet-j Voyage pittoresque de 
la Grècffy tome I, pages 322 et 323* 

* Justin, lib, 3o j cap* 4 A^i/^t, que Pline ( liîst, 
naL lib. 2 , cap, 87) dit mal-à-propos que cet étféite- 
ment eut lien, cent trente ans après celai qai ilonuo^ 
|iiiss:iace & Tile Therasia^ 
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consacrei^ au dieu des enfers. La nature des 
substances calcinées dont elle est formée, lui • 
a fait donner depuis 1^ nom de Kammeniy 
ou la Brûlée. 

Des commotions souterraines , des boule- 
versemens et d autres phénomèaes, épouvan- 
tèrent les hommes de ces contrées , à diffé- 
rentes reprises , cjt produisirent sur le soi des 
cliangemens plus ou moins considérables , 
)usqu en Tannée 1473 , où une autre île pa- 
^t subitement au <> dessus de la surface des 
eaux. Pour la distinguer de la prepiière qt^ 
est plus grande, les Grecs font nommée 
Micri'Kammeni ou la Petite Brûlée. 

Enfin, au commencement du siècle qui 
vient de s*écouler , un nouvel îlot parut eu- 
core entre la grande et la petite Kammeni^ 
a environ une lieue de Santorin. Ce fut le 
^3 mai 1707, au point du jour , que Ion aper-^ 
çut les commencemens de cette autre produc- 
tion des feux souterrains qui brûlent dans ces 
parages. On avoit ressenti , le 18 du mêm^ 
mois , à Santorin , deux petites secp.usses dç 
tremblement de terre. On n'y fit pas. alorf 
beaucoup d attention ; mais , dans la suite » 
p,n eut lieu de croire qu'à ce moment , fîlot 
nouveau comçacnçoit à se détacher du fon4 
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de la mer, et a s^élerer rers 9a surface. Qnoi 
qu'il en soit, des grecs de Sanfnrin ajant vu « 
de grand matin, les premières pointes de Itle 
naissante, s'imaginèrent qae ce ponvoient êfré 
les restes de quelque naufrage , que la mer 
aroft amenés I& pendant la nuit. Dans Fespé- 
rance d*éfre les premiers à en profiter, ils èe 
bfttèrent de s y rendre ; mais , de? qnlls cu- 
rent reconnu , qu au lieu de débris flottans , 
cétoient des rodiers noirs et calcinés, ils rc- 
Tinrent tout effrayés , publiant par - tout ce 
^ulls venoient de voir. 

La frayeur fut générale dans File entière 
de Santorin ; Fon y sâvoit que ces sortes d^ap 
paritions de nouvelles terres avoient tou- 
jours été accompagnées de grands désastres. 
Néanmoins , deux ou trois jours s'étant pas- 
sés sans qu il arrivât rien de funeste , quel- 
ques habitans de Santorin prirent la résolu- 
tion d'observer sur les lieux mêmes. Ayant 
mis pied à terre , la curiosité les fit aller de 
rocher en rocher; ils trouvèrent par- tout 
une espèce de pierre blanche qui se coupoit 
comme du pain , et qui en imitoit si bien la 
figure , la couleur et la consistatfce , qtt au 
goût près, on Fauroit pris pour un véritable 
pain de Iromerit, C^qni leur plut et les étonna 
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davantage, fut une quantité dliuttres fraîche^ 
attachées aux rochers , chose fort rare à 
Santorin. Fendant que ces grecs s'amusoipnt 
à manger ces huitres, ils sentirent tout-à- 
coup les rochers se mouvoir , et le sol trem* 
bler sous leurs pieds ; la frayeur leur fit bien- 
tôt abandonner leur pêche pour sauter dané 
leur bateau et s'éloigner à force de Jrame^. 
Cet ébranlement étoit un mouvement de Tilô 
qui croissoit, et qui, dans le moment, s'éleva 
à vue d œil, ayant gagné, en très<^peu de jours, 
près de vingt pieds de hauteur , et le double 
environ en largeur. 

Comme ce mouvement, par lequel la nou^* 
velle île devenoit tous les ^ours plus haute 
et plus large, n'étoit pas toujours égal, aussi 
ne croissoit-elle pas tous les ^ours également 
de tous les côtés. Il est même arrivé souvent 
quelle baissoit et diminuoit par un endroft , 
tandis qu elle se haussoft et s'étendort par un 
autre. Un jour, entr'autres, un rocher fort 
remarquable par sa grosseur et sa figure, 
étant sorti de la mer, à quarante ou cinquante 
pas du milieu de File , s>nfonr2 au botit de 
quatre jours dans la mer, et ne reparut plus. 
Il n en fut pas de môme de quelques autres 
rochers qui , aprèj s'être montrés et cachés 
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dans leau à divi?rses reprises » reparurent 
enfin et demeurèrent stables. Ces diflërentes 
coinniolions ébranlèrent fortement la petite 
Kammeni ; et on remarqua, sur son sonmiet, 
une longue fente qu on n y avoit pas encore 
vue. Pendant ce temps, la mer du golifecbanf 
gea plusieurs foi^ de couleur; elle devint d'un 
vert éclatant , ensuite de couleur rougeàtre ^ 
et enfin d'un jaune pâle et toujours d'una 
grande puanteur. 

Le i&, juillet, pn vit, pour la première fois, 
la funiée sortir , non de la partie de 1 ilc qui 
paroissoit , mais d'une chaîne de rochers 
noijTS, qui s'élevèrent tout-à-coup à soixante 
pas de là , etdnn endroit delà met où jus^ 
qu*alors on n'avoît point trouvé de fond ; ca 
qui tbrma , pendant queltjue temps , comme 
deux îles séparées , dont Tune fut appelé® 
ïile Manche , et f autre Vile Noirs , à caude 
de leur diBérente cauleur ; mais qui ne tar- 
dèrent pas à se réunir, de manière pourtant 
que CCS rochers noirs, les derniers sortis, de- 
vinrent le centre de toute file» La ftuuéc qui 
sortit de cette chaîne de rochers noirs, étoit 
épaisse et blanchâtre , comme celle qui sort 
<le plusieurs fours à chaux réunis en un seuly 
ii^ ycttt la porta sur une des habitation ^i? 
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(ïiée à l'extrémité du golfe , et elle n y causa 
pas beaucoup d'incommodité : l'odeur ti'ea 
étoit pas trop mal -faisante. 

La nuit du 19 au 20, on vit s'élever des 
langues de feu du milieu dé cette fumée, ce 
qui causa de vives alaïnles aux habitans dô 
Santorin. Ce feu néanmoins étoit èncoJfe peu 
à craindre, puisquît ne sortoit que d'un seiil 
point de l'île Noire , et qu'il ne paroissoit 
point pendant le jour. 

L'on ne vit jamais ni feu ni fumée sur l'île 
Blanche; elle ne laissoit pas cependant de 
croître toujours ; mais l'île Noire augmentoit 
beaucoup plus vite. On en voyoît chaque jour 
sorlir de gros rochers, qui la rendoient tantôt 
plus longue , tantôt plus large ; et cela d'une 
manière si sensible , qu'on s'en apercevoît 
d'un instant à l'autre. Quelquefois ces ro- 
chers étoient joints à l'île, quelquefois ils en 
étoient fort éloignés ; de sorte qu'en moins 
d'un mois , on compta jusqu'à quatre petites 
lies noires , qui, en quatre jours, se réunirent 
et n'en firent plus qu'une. On remarqua encore 
que la fumée s'étoit fort augmentée , et qu'au- 
cun vent ne soufflant alors , elle montoit si 
haut qu'on la voyoit de Candie , de Naxie et 
des autres îles éloignées. Pendant la nuit. 
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cette fiimée paroissoit toujours de feu à la 
hauteur de quinze ou vingt pieds , et la mer 
se cou^TÎt dune matière ou écume rougeâtre 
en certains endroits, et jaunâtre eu d'autres, 
lise répandit sur tout Santorin une si grande 
putrélactîoii , qu'on fut obligé de brûler des 
parfums , et de faire des feux dans les rues. 
Cette infection ne dura qu'un jour et demi* 
Vu vent de sud-ouest Ibrt frais la dissipa ; 
mais en chassant un mal , il en amena un 
autre. Il porta cette fumée ardente sur une 
grande partie des meilleurs vignobles de San^ 
torin , dont les raisins é (oient presque mûrs, 
et qui, en une nuittcn furent tous grillés. Ou 
remarqua encore que par-tout où cette fumée 
fut portép , elle y noircit f argent et le cuivre, 
et causa aux habitans de violentes douïeius 
de tête , accompagnées de grands voniisse- 
mens. Dans ce temps-là, file Blanclies afiaîssa 
et baissa tout-à-coup de plus de dix^icds. 

Le 31 juillet, on s'aperçut que ia mer 
jetoit de la fumée et bouillonooit en deux en- 
droits, l'un à tien te, et f auti e à soixante pas 
de file Noire. Dans ces deux espaces , dont 
chacun formoit un cercle parfait, feau parut 
comme de f huile sur le feu. Cela dura pins 
d'un mois , pendant lequel on trouva beau- 
coup de poissons morts* 
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. La nuit suivante , on entendit un bruit 
$ourd 9 comme de plusieurs, coups de canon 
tirés au loin ; et presqu aussitôt sortirent du 
milieu du fourqeau deu:a^ longues lames de 
feu^ qui montè|rent hien haut, et s'éteigni- 
rçnt incontinent. 

Le i«r. août , le même biruit sourd se fit 
entendre à plusieurs reprises. 11 fut suivi 
d'une iuméa, non pas blanche coquine aupa- 
ravant, mais d'un poir bleuâtre, et qui , maU 
gré un vent du nord fort frmsj $'éleva en 
forme de colonne k une hauteur prodigieuse. 

Le 7 ^oût^ le bruit qui se fît entendre, 
n'étoit plus si sour4; il étoit semblable à ce- 
lui de, plusieurs gros quartiers de pierres qi^i 
tombent tout à la fois dans un puits profpnd. 
On croyoit les e:i^trémités de filci dans un 
mouvement continuel , lea rochers qui ley 
formoient d|ant et venant, disparpissant et 
puis reparpisaant de nouveau. Ce bruit, après 
avoir duré plusieurs jours, se change en 
un autre bien plus fort* U ressembloit telle- 
ment à cehii du tonnerre, que, lorsqu'il tou- 
noit véritablement , ce qui arriva alors trois 
ou quatre fois , il y avwt peu de difiérence 
de lun à l'autre. 

Le 21 août, le feu et la fumée diniiauè- 
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refit notablement. 11 n'en parut même qne 
très-peu pendant la nuit ; mais, à la poiotef 
du jour,' ils reprirent plus de force quiis 
n'eu avoient eu encore. La fumée étoit rouge 
et fort épaisse , et le feu qui sortoit étoit si 
ardent^ que la mer, autour de Tîle Noire, fu- S 
moit et bouillonnoif d'une manière surpre- 
nante, fl 

Le 22 au matin , TUe étoit de^eenue beau-' i 
coup plus haute qu'elle n étoit la veille. Une 
cbaine de rochers » de près dfi cinquante 
pieds, sortie de Teau pendant la nuit , avoit 
beaucoup augmenté sa largeur, La mer étoit S 
encore couverte de cette écume rougeàtre 
dont on a parlé , qui jetoit par-tout une j 
puanteur insupportable* H 

Le 5 septembre, le feu sWvrit nn passage 
à rextrémité de Tile Noire, en tirant vers fl 
Therasia. Le leu ne sortit par % que quel* ™ 
ques jours, pendant lesquels il eu sortit moins 
du grand iburneau* 

Si rinquiétude où tout le monde étoît jour 
et nuit, avoit permis d'être sensible ù quel- 
que divertissement, c'en auroit été un pour 
les habitans de Santorin, que le spectacle 
qu'ils eurent alors. Trois fois iJ s'éleva , de 
la grande bouche , comme trofs des plus 

grosses 
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grosses fusées volantes d'im feule plus ImU 
lant et le plus bea\i. Les nuits suivantes^ ce 
fut encore toute autre chose. Après les coups 
ordinaires du tonnerre souterrain « on voyoit 
partir tout à la ibis connue de longues gerbes 
jêtincelantes d'un million de lumièred , qui ^ 
se suivant lune l'autre » s'éleyoient fort haut» 
puis retombaient en pluie d'étoiles sur File , 
qui en paroissoit toute illuminée. Ce jeu fut 
un. peu troublé par un nouveau phénomène. 
JDvL milieu de ces^ feux volans , il se détacha 
june lance de feu fort longue, qui , après avoir 
été quelque temps immobile sur le diâteau 
de Scaro , s'alla perdre dans les nues. 

Le 9 septembrCr les deux îles, la Blandie 
let la Noire, à force de croître chacune est 
largeur., cô](mnencèren,t à se joindre et à ne 
faire plus quun seul corps. Après cette jonc* 
,tion, lextrémité de file çu sud-ouest n'aug- 
jtnenta plus en longueur ni en hauteur , tan-»* 
dis que fautre extraite 4 f ouest ne cessoit 
de s alonger . très^sensiblement. 

De toutes les ouvertures , il n'y en .avoit 
plus que quatre qui jetassent du feu. QueU 
quefois la fumée sortoit avec impétuosité de 
toutes ensemble, quelquefois seulement 'd'une 
ou de deux, tantôt avec bruit et tantôt sans. 
Tojnc L X 
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bruit, maïs presque toujours avec des sjffl<r^ 
meBs, qu'on eût pris pour les divers sons 
de tuyaux d orgue , et quelquefois pour des 
hurlemens de bêtes féroces. 

Le 12 septembre, le bruit souterrain, quî 
iiaturellemeut senibloit ne devoir plus être 
si violent, ayant à se partager entre ces 
quatre ouvertures , ne tut jamais ni si épaa* 
van table, ni si fréquent que ce jour-là et les 
i ai vans. Les grands coups redoublés ^ sem- 
blables à la décharge générale d'une grosse 
et nombreuse artillerie , se faîsoit entendre 
dix ou douze ibis e» vingt- quatre beures ; 
et un moment après, il sortoît de la grande 
bouche des pierres dune gi*osseur énorme, 
toute rouges de feu , qui s'all oient perdre 
bien loin dans la mer. Ces grands coups 
étoient toujours accompagnés d'une épaisse 
fumée, qui voloit aux nues en figures d'on- 
des , et quî, lorsquellc se dîssipoit , répan- 
dûit par - tout de gros nuages de cendre , 
dont quelques tourbillons furent portés jus- 
qu'à Anasî, tle distante de Santorîn de vingt- 
cinq milles. Cette cendre paroissoit blSmche 
«ur le Jioir ^ et presque noire sur le blanc ; 
elle avoit la ligure et le grain de la poudre 
HuQ ; mais > jetée au feu , elle ne produisort 
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<|Ue quelques légers iréinisseiiieiis , sans jeter 
la moindre flûinrue. 

Le î8 septcml)ro , il y eut à Santorin un 
tn^nibleiueut de terre qui ne fit aucun dom- 
mage. L'île 8 en acx;rut notablemeet , au&ei-* 
bien que le feu et la fumée ; qui ce jour-là 
et la nuit suivante, se firent de nouveaux 
passages- Jusque là , on n'a voit pas encor» 
vu tant de ibux ensemble , ni eûtendu de si 
grauds coups: leur violence éÉoit si extraor- 
dinaire , que les maisons de Scaro en furent 
ébranlées. Au travers d'une grosse et épaîssii 
liiinée , qui paroi ssoît une montagne, on en* 
tcndoit le fracas dune infinité de grosses 
pierres ^ qui bruissoient en l*air comme de 
gros boulets de canon, et retomboient en- 
suite; sur nie et dans la mer» avec un fracas 
qui faisoît trembler* La petite Kammeni fut 
plusieurs fois couverte de ces pierres enflam-- 
mecs, qui la rendoient toute resplendissante. 
Le zi septembre, la petite Kammeni étant 
ainsi tout en ieu 4 après un de ces furieux 
coiips dont on \ient de parler, il s'en éleva 
trois grands éclairs qui parcoururent , en un 
. elio d œil , tout lliorizon de la mer. Dans ce 
même instant , il se fit un si grand ébranle- 
ment de toute la nouvelle île , que la moitié 
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de la grande bouche eo tomba , et qu'il y eut 
des roches ardentes, d'une masse prodigieuse, 
qui furent poussées à plus de deux milles au 
loin* L'on crut que ce viokut et dernier et- 
îû^^t avoît enfin épuisi^ la iuîne« Quatirejoura 
de calnje et de tranquillité , pendant lesquels 
on ne vît nuUe apparence de feu ni de fumée, 
n'aidèrent pas peu k ibrtifîer dans cette pen- 
sée ; mais on n eu étoit pas encore ou Ipa 
petisait. . :.: : ; mt 

Le 34 septembïFe , le feu reprit toute sa 
force ^ et l île devint plus fQrmidable que /a- 
mais. Parmi les coups presque continuels » 
vt qui furent si vioiens que deux personnes 
qui §e pai loient, avoient peine à s cntendrcp 
il en survint un si enrayant ^ quit fit courir 
tout k xpoude aux églises. Le gros roc sur 
lequel Scaro est bâti , en chancela, et toutes 
les portes des maisons s'en ouvrirent de 
ibrce- 

Tout eoutinna de la même manière peu- 
daut' les mois d'octobre^ novembre, décem- 
bre 1707 , et janvier 1708. Aucuu jour ne 
se passa saus que le grand fourneau jouât au 
moins une ou deux fois , et le plus sou veut 
cmq ou six» 

Le îo février 1708, sur les huit heures du 
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martîn , il y eut à Santorin un tremblement 
de t^rre assez fort. La nuit , il y en avoit eu 
un beaucoup plus foibte» ce qui fit juger ^ 
-par l'expérience du passé; que le votcan pré- 
paroit encore quelque terrible scène. On ne 
fut pas long-tempsr à l'attendre. Feu , flam- 
mes , fumée , coups à taire tremble^ , tout fat 
horrible. De grands rochci^ d'une masse 
effroyable, qui jusque là navoient paru 
qu^à fleur d eau , s'élevèrent fort haut; et lea 
bouiUonneméns de la. mer augmentèrent à 
tel excès , que, quoiqu'on fût accoutumé k 
tout fee vacarme, il n'y eut personne .qui n en 
fut frappé d'horreur, heë mugissemens sou- 
terrains ne venoient plus par intéirvalle ; ils 
duroient le jour et là nuit sans interruption. 
Le grand fourneau éclatoit jusqu'à cinq ou 
six fois en un quart d'heure, et frappoitdes 
coups qui , par leurs redoublemens , par la 
quantité et la grosseur des pierres qui vo- 
lbient,par l'ébranlement des maisons, et par 
le grand feu qui paroissoit en plein jour , ce 
qu§ l'on n'avoit pas encore vu , surpassoient 
tout ce qui a voit précédé. 

Le i5 avril fut remarquable, entre tous les 
autres jours, parole nombre et la furie de 
ces coups terribles ; en sorte que, pendant 
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fort long - temps , ne voyant plus que feux , 
fmnée ardente et grandes pièces de roches 
qiii remplissoient l'air » toos les habilaufi de 
Sautorin crurent qac cen étoit fait, et qu® 
iile avait sauté. Il n en é toit pourtant rien , 
et il n'y eut que la moitié do to\ir de la grande 
bouche qui s'étoit écroulée une autre fois, et 
qui, en un instant, redevint plus haule qu'elle 
nétoit, par lamas de cendres et de grosse* 
pierres qui la réparèrent. , 

Depuis ce jour4à, juscpiau 23 mai, qui fut 
lan révolu de la naissï^nce de VUe, tout contï- 
îiua à-peU'près sur le même pied. Ce que 1 on 
remarqua de particulier, fut que lîte crut 
toujours en hauteur , et ne croissoit pre-sque 
plus en largeur, La grande bouche ou le 
grand fourneau s éleva fort haut ; et par les 
jnatières fondues qui en lièrent la iabrique, 
il se fit là , peu à peu , comm^ un grand pâté 
avec un talus fort large. 

Dans la suite, tout s'appaisa insensiblement. 
Le feu etlafunaée diminuèrent, les tonnerres 
souterrains devinrent tolérables , et Itj^s 
éclats, quoique toujours Iréquens, nétoient 
plus si eflrayans.1 

Le i5 de juillet , le joui; étant beau , la racr 
çalpc , et les teux fort modérés , -quelque^ 
personnes de Santorin voulurent voir de prè% 
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la nouvelle île. Ils eurent soin de se fournir 
dun caïque bien calfaté , et dont les coutiirc» 
étoient remplies de doubles étoupes enfoncées 
à force. L*ûii alla droit à file par un côté 011 
la mer ne bouillonnoit pas ^ mais pii elle lii- 
moi t beaucoup. A peine les curieux fareiit-ils 
dans cet le fumée , qu'ils sentireut tous une 
chaleur étouHante qui les saisiL Ils inircut 
la main dans feau , et Hs la trouvèrent brû- 
lante ; ils n ctoient pourtant encore qu'à cinq 
cents pas des terres. Wy ayant pas d appa- 
rence de pousser plus loin par là* ils tour- 
nèrent vers la pointe la plus éloignée de la 
grande bouclie, et par oii file avoiS toujours 
crû en longueur. Les feux qui y étoient en- 
core j et la mer qui y jetoit de gros bouil- 
lons» ies obligèrent de prendre un long cîi*- 
cuît, encore sentoient-ils bien delà chaleur* 
lis desoendireut à la grande Kammeni , d'où 
iis eurent la commodité d'examiner , sans 
beaucoup de danger, toute la vraie longueur 
de file* et parti cutièrement h côté que fou 
n avoit pu voir de Scaro. L'île, sur sa figaro 
oblongue, pouvoit bieu avoir alors deux cents 
pieds dans sa plus grande baufeur , un niîHe 
et plus dans sa plus grande largeur , et eu- 
\ixw cinq milles de tour. 
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Après cet exaiocti , Teiivie reprit aux ob- 
serra teurs d'approcher de rile^ et de tenter 
encore une fois d y mettre pied à terre par Ten- 
droit appelé long -temps ïite Bianche. II y 
aToit phmeurs mois que cet endroit ne crois- 
suit plus^ et jamais on n*y avoit aperçu ni feu ni 
fumée. Lorsqu'ils en furent à deux cents pas , 
ils sentirent quen plongeant la main dans 
leau, plus ils approchoient, et plus elle deve* 
nojt chaude* Ils jetèrent la sonde ; toute la 
lîgne^ longue de quatre-vingt-quinze brassest 
fut employée, sans qu'on trouvât le fond* Ils 
étoient à deux cents pas de TUe; et*pendant 
quib étaient à délibérer s'ils iroient plus 
avant , ou slls retourneroient en arrière, la 
grande bouche vint à jouer avec son fracas 
et son impétuosité ordinaires* Le vent qui 
étoit frais , porta sur le caique le gros nuage 
de cendre et de fumée qui en sortit ; les per- 
Fonnes qui y étoient en turent toutes cou- 
vertes , ce qui les fit songer à s en aller bien 
-vite et très-à propos ; car elles iiirent à pein& 
à un mille et demi de fîle , que le tintamarre 
ne tarda pas à recommencer, et à jeter dans 
fendroit quelles venoient de quitter, quan^ 
lité de pierres embrasées. En arrivant à 
Sautorin , ou remarqua que la grande cha- 
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kur de Feau avoit emporté presque toute la 
poix du caïque, qui commençoit à s'ouvrir 
de tous côtés. 

Jusqu'au i5 août de la même auûée 1708 « 
Tile jeta du feu, de îa fuiùée et des pierre^ 
ardentes , toujours avec Hù grand bruit , 
moindre cependant que celui des mois pré-^ 
cédens. 

Ce técit d un témoin oculaire et judicieux , 
au sujet d'un' événement fort extraordinaire, 
qui js'est passé de notre temps ^ m*a paru 
trop intéressant pour ne pas le rapporter 
presqu*en entier « avec d'autant plus de rai^ 
son qu'il ne se trouve que dans un recueil 
assez rare , les Mémoires des missions de là 
compagnie de Jésus dans le Levant^. 

Après que fauteur de la relation eîit quitté 
Santorin, la nouvelle île sortie de la mer 
dans le golfe, entre la grande ef la petite 
Kammeni , a continué long-temps à lancer 
des flammes , une épaisse fumée , et de 
grandes masses de pierres. Mais les explo- 
sions devinrent successivement moins fré- 
quentes et moins fortes ; elles cessèrent enfin, 
et Ion n'entendit plus que le bruit sourd dtt 
bouillonnement des matières que lesfeûx son^ 

' Tome I j pages 126 et foirantes. 
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terrains tiennent en fusion, à une profondeur 
immense , dans 1 mtérieur de la terre. 

Le volcan est à présent dans finaction, da 
moins à f extérieur; la pclite île est tran- 
quille , mais son aspect a encore cjuelqu& 
chpse d efirayant» De loin , elle paroît tonte 
noire; m on rapproche, Ton y trouve le dé- 
sordre de matières décomposées par le feu , 
et retombées coniusémént ^ après avoir été 
poussées en lair avec Iracas ; des torrens de 
soAitre fenvironnent ; tout y est brûlé, cajciné j ^ 
tout y porte lempreinte de ces terribles iucen- H 
dies, dont la nature a embrasé le seinmêmedu 
globe ; tout y retrace le présage de nouvelles 
catastrophes, de nouveaux bouleversemens. 

Des symptômes aussi eflrayans , des con- 
vulsions aussi violentes , auxquelles rien pe 
résiste , et qui se jouent de la puissance et 
des précautions des humains , suffisoîcnt sans 
doute pour frapper la superstitieuse et Ikcilo 
imagination des Grecs. La nouvelle île est à 
leurs yeux l'ouvrage de fenfcr; des démons 
y ont établi leur demeure; ils y font un vacarme 
épouvantable; et poussés par une malignilé 
diabolique ;, ils se font un jeu de lâcher les 
cables des bàtimens qu'on a la témérité d y 
(Attacher. L*évêque grec de tiantoriu y va qu^k 
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quefoîs déployer la puissance de lexordstne; 
f t quoic[ye le bruit ne discontinue pas , et que 
les navires et bateaux se dëtacbent.aussi sou- 
vent, le prélat jouit de la satisfaction de voir 
son troupeau crédule , bien convaincu de 
refficacîté de ses pieuses cérémonies. 

Mais ce tapage , que Feau bénite ne peut 
appaiser, tient a la nature niême de la nou- 
velle île-' Cest quelquefois le mugissement 
sourd et profond du volcan, et preâqne tou- 
jours le choc des vagues contre les parois de 
ca viles entièrement formées de roches calci- 
nées et sonores. Les cris aigus des umuelte^» 
des goélands et des autres oiseauî qui sy ré- 
fugient , viennent, à 1 approclie de quelqu'ob- 
jel nouveau, se mêler à des sons forts, mais 
lugubres, parce qu ils partent d antres enfon- 
cés; et cette discordance de tons graves et 
aigus foruie eu efiet un tapage digne de fen» 
fer, qui néanmoins ny a pas plus de part 
qu aux cables des b'allniens, qui se lâchent par 
une cause aussi simple et aussi naturelle. 
Eu effet, les poiutes saillantes qui présentent 
plus de facilité pour y porter les amarres , ap- 
partiennent à des rochers brûlés et sails coe- 
eis tance j que les secousses du navire font 
rompre aisément , dès qu'il est agite pa;^ 
le vent ou par les vagues. 
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La DOuvelle île a environ une lieue de cir- 
conférence. Tout autour, mais très- près # 
la sonde donne trente à tz;ente-einq brasses dû 
fond ; plus loin , on n'en trouve plus, 11 se dé- 
tache souvent des rochers de Tîle une quau- 
tité de fragmens de pierre ponce , qui , flottant 
sur ia surface de la mer, sont poussés sur les 
rivages des îles de TArchipel ^ où j'en ai vu 
plusieurs aborder, entraînés par fes vents. 
La quantité de ces produits légers des vol- 
cans , lancée par l'île nouvelle , fut si consi- 
dérable dans les premiers temps de son éton* 
n^oite apparition , que la Hier de F Archipel 
en fiit couverte , et que plusieurs ports en 
fnrcnt bouchés » au point qu'il n'en pouvoit 
sortir aucune barque , quelque petite qu elle 
fût, à moins que fou ne frayât sou passage à ^ 
Faide de pieux i. fl 

La terre végétale ne recouvre encore , en 
aucun endroit, nu sol calciné, et dont la 
superlicie n est exposée à fair et aux pluies, 
que depuis un temps trop court pour être 
décomposée par ces agens actifs , mais aussi 
lents c[ue ceux de sa formation furent prorapts 
et impétueux. La petite Kammeni , sur la*^ 

» T^'oyez Thevenot , Relation d^un Voyage au Le^ ' 
pant^ îû-4«* chap, 68 , page 204. 
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quelle on voit les six cratères par lesquels le 
volc^ a vdmi les matières qui la composent, 
est également nue et aride ; mais la grande 
KamÉieni, plus ancienne , est couverte dune 
cottçlie légère d'une poussière qui permet à 
quelques herbes d'y croître. L'île à^sproni- 
si, la Therasiaûes anciens , est tapissée de 
verdure , et Ton y voit quelques arbres 
épars. 

Pans ces parages, théâtre des plus surpre-, 
jaantes opérations de la nature , Ton doit 
^attendre à de nouvelles catastrophes^ comme 
k r^pparition de terres nouvelles. Un banc» 
fondement d'une île, s'exhausse de jour en 
jour. Il n'y a pas cent ans qu'il y avoit au- 
dessus dix-huit brasses d'eau ; il n'y en avoît 
plus que cinq ou six lorsque je voyageois 
dflp,s ces mers , et ce terrain se sera depuis^ 
vraûemblablement, élevé davantage. • 
. . . Des terres qui reposent sur de nombreuse^ 
cavités, dont IciS parois sont desséchées et 
.«ans, cqnsistance f, que des goufires où s'en- 
.ta'etient.un terrible et, durable incendie, mi- 
nent et dévorent, sontexposées à! des boule- 
ïVersemens , à des oonunotions. £t ces ébran- 
lemens se font sentir quelquefois en mer, à 
uue assez "grande distance des îles. Un ofli- 
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der de la mariiïip, très-digne de foi» qui cont-» 
raandoit en 1775 la barque de ^erre ISi^ 
Tondelh t m'a raconté qu'étant en mer as&e^ M 
près» et à i ouest de Santorin, îl éprdtiva^ ™ 
pendant la nuit , des effets très-violens d on 
tremblement de terre- La masse des eaux, en H 
fut tclleiuent ébranlf!e » que le vaisseau reçut 
de très -fortes .secousses , qui jetèrent falarme 
parmi réquipage,et lui firent croire que Fou 
* avôit échcmé sur quelque roche cachée sous 
feau/ Les animaux rentcmiés dans le vaî^* 
seau, moutons, chiens, volatiles, se mireat 
en même temps à crier dune manière extra- 
ordinaire * et. por leur agitaîîon et leurs cla- 
meurs , montrer en t qu'ils partagcoient la ter- 
reur dont les hommes é loi en t frappés. 

Cependant les treinbleinens de terre sont 
Tnoîns frécpicns de notre temps à Santoriir » 
qu iiâ ne létoient aux époques où les volcans 
déploj oient la terrible activité de leurs ibu- 
dres souteiTaines ; ces grands phénomènes 
de la nature ny répandent plus l'épouvante 
qu'à de longs inlervaTIes, L'oir ignore à quelle fl 
époque cette île a qui Hé le nom de Calliste ^ " 
pour prendre celui de Thcra , ni en quel 
temps elle comraenrai s'appeler Simt-Enni\ 
àïi nom df Baiutc Irène , patroncHe fîte. l)fe 
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Sant^Ermi Yon a fait Sàntorin. Quoi qu'il -en 
soit, si jadis cette contrée mérita le nom d'ilê 
très -belle, CaUistè^ on peut lui donner 
aujourd'hui, à tout aussi juste titre, celdî 
de très - ati'reuse. L'ojiî y Toit, de toutes 
parts ,. Taction des volcans ; tout y est dévoré 
par le f eu , calciné , projeté et entassé dans 
une horrible confusion. Des^ masses énormes 
de rochers' brûlés et d'un gris ncÂrâtre, inac- 
cessibles! et à peine abordables « la déignent 
du cété de la mer; au pied sont des goufires 
sans fond ; dans lintérieur , des laves , défi 
pierres ponces s des pouzzolanes « toutes les 
substances volcaniques y forment le^ terri- 
toire : point tie bois, point de rivières, poiirt 
de ruisseaux ; c'est un apanage que Tinceir- 
die semble avcnr disposé pour une éternelle 
aridité. 

L'on ne s^attendrdltpas, efneflët, à rencon- 
trer des cantons fertiles au mitieu de tous les 
élémeaS' do la stérilité. Les plalité»^^réales 
croissent fort bien sur des couchés d^ c^nklreâ 
et de pierres pônceîs ; lé coton y réussit éga- 
lement; de^ arbres -frmtîers- y- prennent ra- 
cine r^t y tépandeii^ quôlqu'agtértieût; enfin . 
de beaux vignobles y procluisfUt des vms fbort 
estimés mais sulfureux 9 qui, avec le coton et 
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Jes belles toiles qu'on y fabrique, font 
SaEtorin lune des iles les plug commerçantes 
de rArcbipeL Au temps où Touruefort voya- 
geoit, les François y avoient un consul ; mais 
il en a ^t^ retiré avec le commerce qu'ils 
y faisoient. Deux évêques, fun grec et lautre 
latin i conduisent leurs ouailles respectives , 
cji se barcelant sans cesse et se disputant 
sur des matières quils n'entendent pas mieux 
l'un que lautre. La France y entretenoit des 
jésuites et des capucins , qui n étoieut guère 
plus d'accord que les évêques. 

Les habitans n'ont d'autre eau que celle des 
citernes. C est aussi daus cette roche calcinée, 
€t d'une consistance si légère, quils bâtissent, 
ou plutôt qu ils excavent leurs maisons , la 
plupart arrondies en voûte. San^ être préci- 
sénicnt malsain , le séjour de Santorin n'est 
pas exempt de dangers. Les vapeurs volca- 
nicjues qu on y respire, altèrent la sauté ^ et 
ceux qui y demeurent long-temps exposés » 
sont sujets à léUiîsîe, 

A la partie méridionale de Santorin, étoit 

bâtie , au sommet d une montagne appelée de 

nos jomrs montagne de S.'Etiermà , une ville 

florissante , capitale de lîle dont elle portoit 

*- la 
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le nom de Thêta. Ses ruineâ attestent encore 
son ancienne magnificence . Il y avoit un temple 
dédié à Neptune, et ua antre à Apollon , à 
qui Tile entière étoit consacrée. Toumefort 
rapporte des inscriptions deTfaera^, etCboi- 
seuhGouffier les dessins de ffagmensde stH 
perbes monumens , et en particulier de deux 
grandes statues, dont il est question dam 
les inscriptions , et que le pei^le de Thera 
avoit érigées aux empereurs Marc-Aurèle et 
Antonio. Ces statues , d*un assez beau tra- 
vail , sont en marbre , mais à présent elles 
, sont sans têtes *, et couchées par terre. 

Un usage singulier, et que Ton ne retrouve 
dans rhistoire d aucun ' antre peuple , sétoit 
établi à Thera.^On ny plettroit jamais ni les 
enfans qui niouroient avant sept ans , ni les 
hommes qui monroienf au-delà de cinquante; 
ceux-ci, parce qulb arvoient apparemment 
assez vécu , et cenx-là , parce qu'on ne peïi- 
soit pas qu'ils. eusMDt encore vécu 3. 

Le lieiv le plus agréabie de Santorin , est 
Pjrgosy bourg bâti sur un tertre, d'où loi^ 

• Voyage du Levant^ tome I^ page 27a. 

• Voyage pittoresque de la Grèce ^ tome I, pag* 
37, et ptanclie XLTX. 

• Idem , ibidem. 

Tome I. Y 
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découvre les deux mers et les plus beaux 
cantons de HIcp Au pied est une anse propre 
à ïTcevoir seulement les bal eaux du pays ^ 
encore n y sont-ils pas toujours en sûreté ; et 
lorsque le veut et la mer s'élèvent et s^agi- 
tent , ils sont forcés de rabaudonuer et de 
gagner une petite baie plus profonde et plus 
sûre, au nord du cap Apanomeria^ et sous 
izn auJre bomg qui porte le nom de San- 
Nicolo. Celoi-ci est sur une baute éminence, 
ibrmée de groupes énormes de rochers brûlés^ 
taillés à pie au bord des abîmes de la mer , 
et racnarant de s'y engloulir avec la popula- 
tion qui sest établie sur une base aussi peu 
bolidc, et dont Taspect inspire 1 horreur* 

Entre San-Nicolo et Pyrgo§ , au fond du 
fer à cheval qiie torme à Touest 1 île de San- 
torin 1 et sur une pointe qui s'avance vers 
les iles Kammeni, Ion voit le ehiteau de 
Scaro , dont la situation est encore jilus ef- 
frayante que celle de San-Nicolo, Les rochers 
de ce cap étroit sont aussi calcinis, maïs 
plus hauts et plus déchirés qu en aucun lieu 
de la côte ; en sorte que Scaro paroit à demi- 
snspeiidu au-dessus dliorribles précipices qui 
se terminent à la mer; tandis quune partie 
de ces mêmes roches presque réduites en 
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cendre, domine le bourg d'un côté, et menace 
à chaque instant de 1 écraser. 

Pyrgos, San-Nicolo et Scaro, sont les trois 
seuls endroits un peu considérables de San- 
torin ; il y a quelques villages dans Tintérieur, 
et la population entière, réunie, peut former 
une masse de huit à dix mille habîtans , in- 
dustrieux , actifs , mais que les opinions reli- 
gieuses divisent et souvent aigrissent les un^ 
contre les autres , comme leurs évêqucs , les 
uns étant catholiques, et les autres déclarés 
hérétiques ; tous fort crédules , fort entêtés 
en matière de théologie , et cherchant conti- 
nuellement à étendre leur croyance et leur 
domination, aux dépens de leurs adversaires. 

Les habîtans de Santorin partagent, avec 
ceux d'un grand nombre d'autres îles, l'avan- 
tage de n'avoir pas de turcs parmi eux. Leurs 
côtes ne présentant pas de ports et de points de 
relâche , elles ne sont pas fréquentées par les 
vaisseaux de guerre de la marine ottomane, 
ctpresque jamais par les arméniens en course. 
En acquittant le tribut que Ion exige deux, 
ils sont moins tourmentés que beaucoup d au- 
tres insulaires , et ils peuvent se livrer, avec 
plus de sûreté et de calme, aux travaux de 
la culture et aux opérations de leur négoce. 
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Ces Grecs industrieux sentoient tellement 
le prix de cette sorte de liberté , accjuise par 
la situation de leur ile, quils employèrent, 
ces années dernières , tous les moyens ima* 
ginables pour engager deux savans voya- 
geurs François, Olivier et Bruguière, à ne 
point les livrer à la iiarbare fiscalité des 
Turcs, en faisant exploiter chez eux la pouz* 
zolane d'excellente qualité , qui sy trouve 
abondamment , et que Ion destinoit à cons- 
truire , dans le port de Constantinople , un 
basbin sur le modèle de celui de Toulon <• 
Des motits très-louables, sans doute, d'intérêt 
public et de générosité personnelle, déteruit- 
lièrent ces savans à rejeter les offres des grecs 
de Sanlorin, comme ils avoient auparavant 
repoussé les propositions très -avantageuses, 
mais d'un autre genre , que des arméniens 
leur avoient faites. En ceci, de même que 
dans beaucoup d autres circonstances, les toix 
de l'humanité ne purent s accorder avec les 

» Rapport du voya^faû, par ordre du gouvemcmenry 
dajis l'Empire olloinan , lŒj^ypie el la Perae, pendant 
ici six preiuièiei aniu5cs de la république , lu i rinsti— 
tut national par lo citoyen Olitiir , membre associé , 
dans la sc^aiice du a6 pluviôse^ Magajiiu cncyclop. 
cJual^i^mc ar.ndc , tome VI , n*. 22 , page lyôw 
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règles de la politique. Des officiers de la Porte- 
ottomane sont venus au milieu des habitans 
de Santorin , employer la violence et Fin- 
justice , à l'efiet de les détourner de leurs pai- 
sibles et fructueux travaux, et de les forcer à 
extraire la matière volcanique, principe d'une 
tyrannie locale , qu'ils avoicnt eu jusqu'alors 
le bonheur d'éviter, et dune haine . durable 
contre les François, qu'ils considéreront long- 
temps comme les auteurs de leur infortune. 

L'île de Santorin a fort peu de largeur , et 
son circuit peut être évalué à sept à huit 
lieues. Du haut de ses montagnes» l'on dé- 
couvre l'île de Candie , qui en est éloignée 
d'environ dix-huit lieues. A deux lieues au 
sud-ouest de Santorin , on trouve deux îlotA 
très-peu connus , parce qu'ils n'offrent aucun 
intérêt, et sur lesquels je n'ai pu me procu* 
rer aucun renseignement. On les nomme la 
grande et la petite Chris tiane. 
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CHAPITRE XVI. 

Ile de Candie < avantages de sa posi- 
tion , DIRECTION PARTICULIÈRE DE SON 
PLAN, ET CONJECTURES SUR SA FORMA- 
TION. — La 'Cannée. — Savary , ses 
talens 5 son caractere, son amabilité. 
— Consuls de France a la Cannée. — 
Rencontre d'une Compatriote de l'Au- 
teur. — Huile d'olive. — Capucin. — 
Renégat Provençal. — Janissaire. — 
Moines Grecs. 

J'ai fait trois voyages à File de Candie; trois 
fois j'ai abordé aux rivages de cette contrée 
fameuse , qui , sous le nom de Crète , fut illus- 
trée par les institutions de Minos , les cent 
villes qu'elle contenoit, et le courage de ses 
habitans; qui, dans des temps moins reculés, 
devint le magnifique domaine de la république 
de Venise , et le théâtre de la valeur insigne 
de ses armées ; qui enfin partage fe sort 
commun d'infortune attaché à tous les pays 
sujets à la monstrueuse domination des Ot- 
tomans. 
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, Ma première relâche en cette île , fut avec 
la frégate de guerre , Yudtttalante , sur la-" 
quelle je passai en Egypte; la polacre que je 
pris à Alexandrie , m'y ramena une seconde 
fois , et j'y revins encore avec rine autre fré- 
gate de guerre , la Mignonne , que comman- 
doit d'Ëntrecasteaux. J'y ai mis à profit les 
séjours plus ou moins longs que j'y ai faits ; 
et sans m'arrêter aux époques de ces différens 
voyages, ni m'astreindre à en donner de* 
relations distinctes , je réunirai en un' seul 
point les remarques que j'y ai recueillies à 
diverses reprises. 

L'ile de Candie est la plus grande de la 
Méditerranée , et sa |K)sition semble lui en 
assurer l'empire et le commerce. Elle est en 
effet très-voisine de l'AfHque^de l'Asie et do 
l'Europe ; quelques - uns de ses ports sont 
aussi bons que spacieux : il seroit facile d^ 
préparer des expéditions pour les trois par- 
ties du monde. Sa population est nombreuse 
et active ; les productions très-variées de son 
territoire ont les qualités propres à les faire 
rechercher ; la nature du sol , la douceur de 
la température y promettent faisance et l'^^t • 
grément ; et cette contrée pourroit être en- 
core, comme très - anciennement , Yile dos 
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bienheureux ' , si les loix de Miuos , qu*Ho- 
luère regardoit comme émanées de Jupiter 
lui-même^, pouvoient de nouveau gouverner 
un peuple, dont l'antique grandeur s'est effa- 
cée sous l'empreinte d'une avilissante ser- 
vitude. 

De même que la plupart des îles de l'Ar- 
chipel, celle-ci est beaucoup plus longue que 
large ; on iui donne deux cents lieues de dr- 
conférence ; elle est en partie située sous le 
31®. degré de latitude, et elle est comprise 
entre les 41^. et 44e. degrés de longitude. Mais 
ce qui n a pas encore été remarqué , et qui 
est néanmoins une observation importante , 
c'est que toutes les autres îles (de la même mer 
sont dirigées, dans leur longueur, du septen-* 
trion au midi , avec plus ou moins d'inclinai- 
son vers l'orient ou l'occident ; au lieu que 
le plan de l'île de Candie est du levaïit au 
couchant ; elle paroît être une longue base^ 
sur laquelle repose. l'Archipel entier. Cette 
direction particulière indique une origine 
diflérente^ Les îles de la mer Egée sont les 
sommets de montagnes qui appartenoient à 

» Macarion nésos. Vid. Plin. lils. nal. lib. IV j 
cap. 18. 

* Odyssée, Uv. XIX. 
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une contrée dont les plaines ont été submer- 
gées par une soudaine irruption des eaux 
du Pont - Euxin. Les efiëts de cette vaste^ 
submersion se reconnoissent à la forme des 
masses qu elle a laissé subsister , et qui ont 
toutes conservé un plan parallèle au courant 
qui les a isolées , et dont Timpétuosité est 
venu se rompre sur le sol de Candie , qu'il 
n'a pu entamer. Ne peut-on pas supposer 
que ces mêmes eaux , d une rapidité si vio- 
lente , et dont une partie étoit dirigée vers 
le sud--e8t , refoulées par les terres de la Sy- 
rie , auront exercé leur action dans un sens 
contraire à leur première impulsion , et au- 
ront détaché de TAfirique File de Candie , en 
inondant les terres basses qui les unissoient? 
Et cette conjecture de l'ancienne jonction de 
1 fle de Candie avec les côtes de U Barbarie, 
acquiert un degré de probabilité de plus , 
lorsqu'on fait attention au peu de profondeur 
du canal qui les sépare , et dont le fond' est 
par-toût accessible à la sonde. 

Quoi qu*il en soit de ces hypothèses , que 
je ne présente qu'avec défiance, l'île de Can- 
die a encore un autre rapport avec les autres 
lies de cette même partie de la Méditerranée: 
une chaîne de montagnes la traverse dans sa 
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langtieur ; mais son territoire est le plus mon- 

tueux de toutes* 

* 

Lorscjuou vient de Foccudent, la première 
terre que l'on découvre est une pointe fort 
prolongée dans la mer , et que par cette 
raison Ion a appelée eskpSpada^ ancieunenient 
promontoire Psacum, Cette longue pointe 
forme, avec celle du capil/e/ecca ou Mélek^ 
que nos navigateurs appellent MéUer^ autre- 
fois Ciammn , une large baie , au Ibnd de la- 
quelle se trouvent le port et la ville de Im 
Cannée, L'on s accorde assez généralement 
à penser qu elle est bâtie à remplacement de 
Cjdonie ou Cjdon^ ville florissaute de lan- 
denne Crète. L on n y aperçoit aucun vestige 
d'édifices antiques , et ce n'est que sur ce que 
les historiens et les géographes nous en ont 
transmis , que Fou détermine cette position, 

La ville moderne n a rien de remarquable, 
La Ibrme de ses bâtîmens est la même que 
dans tout l'Orient ; c'est-à-dire, qu'au lieu de 
toitures inclinées et relevées en arête dans 
leur milieu» elles ont une couverture plane» 
sans tuiles ni ardoises, et en terrasse, La plu- 
part n'ont f(Li'uii étage ; les rues sont tiiées 
au cordeau; quelques-unes sont assez larges , 
et des ibntaines coulent avec abondance dans 
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les places publiques. Savary, qui a souvent 
cherché à enibelUr les choses les moins belles, 
parle des galeries qui ornent les maisons 
dont le port est environné , et d'où la vue 
est charmante ' . La vue s'étend en effet assez 
loin , mais seulement sur le golte formé par 
les caps Mélek et Spada, et cet espace de mer 
est souvent nu; les vaisseaux qui entrent ou 
qui sortent du port , n'étant pas aussi fré- 
qucns que Savary semble le faire entçndre. 
D un autre côté , la galerie d'où ce voyageur 
découvroit un horizon qui , dans le vrai , ne 
présente rien de charmant , parce que le ta- 
bleau manque de points de vue et de mou- 
vement , loin d'orner la maison du consul de 
France , servoit plutôt à la déparer. Ce n'é- 
toit , en effet , qu'un misérable tambour en 
planches, sur lequel on n'étoit point en sû- 
reté, et où aboutissoit un escalier , ou, pour 
mieux dire , une échelle en bois , posée en de- 
hors pour arriver à letage supérieur, qui 
formoit le logement du consul. 

Cette manie.de prêter aux objets les plus 
simples un lustre dont souvent ils ne sont 
pas susceptibles , se lait apercevoir dans les 

• LeUres sur \9 Grèce, à la fia de la vingt-neuvième 
lettre. 
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letfres que Savary a écrites sur la Grèce , 
avec plus d atlectation encore que dans son 
ouvrage sur l'Egypte* L'on eroîroit lire des 
contes orientaux. Soit que lîmagination de 
Fauteur ait acquis plus d'empire , par l'habi- 
tude de n'être pas contenue, soit que, cédant 
à sa passion de peindre des sujets qu'il ne 
falloît que crayonner avec exactitude, il se 
soit fait un besoin de les faire briller d'un 
éclat qui leur m an qu oit, ses pinceaux se sont 
trop souvent écartés du modèle, et son co- 
loris a plus d une fois déguisé Tanstère vé- 
rité. Ses peintures, d'ailleurs, quelque bril- 
lantes qu elles soient, se trouvent souvent pla- 
cées hors de propos et à contre-sens. On lit, 
par exemple, avec un extrême plaisir, le por- 
trait que, d'une niaîn habile et légère Jl trace 
de deux reb'gieusVs d un couvent de tèmmea 
grecques des environs de la Cannée ; il n'est 
pas possible de présenter, avec plus d'art et 
d'agrément , le contraste de deux figures , 
dont Tune réunîssoit fous les charmes de la 
beauté et de la jeunesse , tandis que l'autre 
présentoit Tempreintc profonde de la vieil- 
lesse et de la décrépitude. Mais é toit-ce ta 
peitie de voyager en Grèce pour composex* 
ces portraits, qui puurr oient peut-être passer 
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pour des portraits de fantaisie ? et dans quel 
monastère de nos pays n'a-t-on pas vu de 
vieilles et de jeunes religieuses ofirir les 
mêmes traits de disparité et d'opposition ? 

Mais si , comme voyageur , Savary s'égare 
au-delà des limites que l'exactitude a posées, 
il entraîne les suSrages lorsqu'on le considère 
eonmie écrivain. Il possède , au plu» haut 
degré , le talent de sentir et de faire sen- 
, tir vivement ; ses descriptions sont pleines 
de chaleur et de vie : son style est brillant 
comme son imagination ; et les excès de son 
esprit ne sont , pour ainsi dire, que. des torts 
de son ame brûlante, qui cherchoit à animer 
tout ce qui l'environnoit , et à y répandre 
les teiptes délicieuses du sentiment dont elle 
éloit embrasée. 

A ces rares et aimables qualités de l'ame , 
Savary joignoit un extérieur simple et uni ; 
il étoit doué d'une bonté naturelle qui le fai- 
soit aimer , comme la droiture de son carac- 
tère lui attiroit l'estime. Sa conversation , de 
même que toutes ses habitudes , n'avoit rteu 
de recherché ; il sembloit avcw réservé le feu 
de son esprit* pour ses ouvrages \ et quand ou 
l'entendoit parler , on ne s'attendoit pas à 
goùler tant de plaisir à le lire. Je l'avais vu 



1 

I 

I 



3^0 Voyage ek GRiCE 
en Egypte ; je le retrouvai , en 1780, a la 
Cannée* Il avoit suivi la destinée de son digne 
et respectable ami, M de Kerey, que, contre 
toute apparence de succès, M* de Toit, nommé 
par la cour inspecteur général des échelles du 
Levant, avoit envoyé à Damîeite, poui; y 
exercer les fonctions de yice-consuh M. de 
Kercy tut bientôt Forcé de qui I ter un poste 
si dangereux ; il vint occuper le consulat de ^ 
la Cannée , où ]*eus beaucoup ù me louer des fl 
procédés honnêtes de deux amis éj^aleraent 
recommandables par leurs vertus et leurmé- ^ 
rite ; et les lignes que je viens de consacrer ™ 
à la mémoire de Tun dcuK, envers lequel, soit 
qu on 1 ait loué , soit qu'on lait blâmé , on a 
presque toujours été injuste, sont rexpressioii 
de la vérité et des sentimens qu'ils ni ont ins- 
pirés* 

Le consul de France^ qui résidoit à la Cannée 
avant M/de Kercy, avoît pour épouse une 
Jeune personne , née dans le même lieu et dans 
le même quartier que moi ; nos familles éloient 
depuis long' temps unies . et notre rcconnois- 
sance, qui ncut lieu qu'au bout de quelques 
jours, eut quelque tliosc de théâtral, mais 
in même temps de fort agréable, 11 faut avoir 
passé plusieurs années hors de sa patrie , 
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avoir parcouru des contrées fort éloignées 
et périlleuses , pour éprouver la jouissance 
qui est attachée à la rencontre d'un de ses 
proches , ou de personnes qui en rappellent 
de chéries, ainsi que les douces habitudes 
des premières années de la vie. Je ne sais 
si ma jeune compatriote se trouvoit heu- 
reuse d'une union que Thymen avoit formée, 
sans favoir éclairée de son flambeau , puis- 
qu'il existoit une trop grande disproportion 
d'âge et d'extérieur, sans même y avoir ajouté 
les charmes ou les consolations de la fécon- 
dité. Mais des ouvertures presqu'impercep- 
libles , dont les planchers, les portes et les 
cloisons des appartemens étoient, pour ainsi 
dire, criblés, me donnèrent à penser que l'œil 
de la jalousie s'y tenoit aux aguets, et que le 
pavillon qui flottoit au-dessus de la maison 
consulaire, né toit pas un talisman assez puis- 
sant pour y introduire la confiance fi:*ançoise^ 
ni pour en écartejr l'absurde et- fàrotiche in-, 
crédulité des' musulmans, au sijjet du plus 
intéressant attribut de la beauté , la fidélité 
des femmes. 

Plusieurs maisons de Marseille entrete- 
noient aussi des facteurs à la Cannée ; leur 
principal commerce consîstoit en une grande 
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quantité dliiiile d olive , que ïûe de Candie 
iourflit, et qui servoit à alimenter nos ma- 
nufactures de savon. Il sen faisoit chaque 
année les chargemens de vingt bàtimens pour 
la.France , et ces mêmes bàtimens rappor- 
toient aux Turcs le savon fabriqué; maïs cette 
branche d'industrie nationale avoit beancDop 
perdu de son importance^ par les impni^ 
dentés combinaisons de quelques françois , 
qui avoient enseigné aux turcs de la Cannée 
à fabriquer le savon , et qui avoient dirigé 
cette fabrication. 

Outre le consul et les négocians, il y avoit 
encore un capucin françois, qui leurservq^ 
d aumônier. La maison qu'il occupoit dans 
fintérieur de la ville, éfoît ouverte aux étraoK» 
gers, qui y trouvoîent te logement et la inbie 
à un prix très-modéré , et que llionnèté re« 
Irgieux laissoit toujours à la disposition de 
ses pensionnaires. Je m y logeai à mon se-s 
cond voyage , et ] eus tout lieu d'être satis-^ 
fait des attentions et de la bonne société de 
mon bote. Il avoit , pour le servir k table 
et à l'autel , un petit grec de l'île de Cerigo> 
parlant assez bien françois ; U eut la com- 
plaisance de permettre que ce jeune h^mne 
me suivit, à mon départ delà Cannée, pour 

être 
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être mon interprète pendant le reste de mon 
voyage. 

Afin de remplir le même objet , dans les di* 
Verses excursions que je fis en Candie , je mci 
faisois accompagner par un renégat proven- 
çal , mauvais matelot , qui , pour échapper à 
Une juste punition 4 avoit feint d embrasser 
la religion de Mahomet. Il étoit canonnier 
au fort de la Sude, quoiqu'il neût jamai$ été 
employé au service du cation ; et dans ce 
nouvel état , il passoit pour un homme fort 
habile aux yeux de ses compagnons , dont 
l'ignorance en artiUerie étoit encore plus 
grande. Malgré ses prétendus talens, cet 
homme vivoit dans la misère et dans l'abjeo- 
tion ; il connoissoit parfaitement la masse du 
peuple « au milieu duquel il traînoit son exis* 
tence avilie , et dont il n avoit pas su gagner 
la confiance en adoptant ses principe^ reli* 
gieux et ses habitudes ; il se rendoit . égale- 
ment justice lui-même , et la vérité lui échap- 
poit quelquefois, sur ce sujet, d une manière 
fort ingénue. Il lui arrivoit^ lorsque nou» 
étions en voyage, de me recommander de 
tenir toujours mes efiëts très -près de moi, 
parce que ^ me disoit-îl., vous devez, vous 
défier de tout le monde dans ce pajs^ et de 

Tome L Z 
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moi le premier. Un aven do cette nature 
mayoït donné la mesure de la confiance que 
Je pouvois avoir en ce malheureux ; je dois 
néanmoins convenir que jamais il ne m'a volé 
m trompé , cpioique je n aie pas toujours usé 
des précautions, qnc le peu de loi qu'il avoit 
lui-même en sa probité 1 eugageoit à m indi- 
quer. ^ 
L'on m avoit donnée pour me mettre à™ 
Tabri de toute insulte , lorsque je sortois de 
la ville, un janissaire , qui étoit peut - être 
l'homme le plus beau , le plus robuste et le h 
plus nerveux que faie vu de ma vie- On 
pouvoit aussi le ranger au nombre des plus 
méchans- 11 étoit la telreur des campagnes. 
Constamment armé juscpi aux dents ^ il taisait 
k tout propos usage de ses armes; la menace 
^toit sans cesse à sa bouche, et sa physio- 
inomiodare, ses grands yeux étincelans , ses 
cmportemens , sa stature et sa vigueur » en 
faisoicnt redouter les efiéts* 11 traitoît les 
<5recs comme un vil troupeau ; les coups de 
bâtons, de sabre, et même de pistolet , leur 
étoient distribués à la moindre résistance 
qiiHls opposoient à ses volontés tyrinniques* ^ 
On m avoit présenté ce turc , de Candie > fl 
*comme un homme haxdi et entreprenant, et 
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Ton ne s'étoit pas trompé ; l'on auroît eu égale- 
ment raison de me le peindre comme un bri- 
gand dangereux et sans freii». Mais cet homme, 
furieux pour les autres, fut toujours fort doux 
avec moi ; il étoit capable de sentir qu'étant 
à ma solde ^ il devoit m'obéir, et jamais il n'j^ 
manqua , du moins en tout ce qui me concer- 
ïiqit personnellement. Du reste , cette sorte 
denïpire que j'avois sur hii^ nalloit pas jus- 
qu'à rqmpêoher de maltraiter les Grecs trop 
lents è exécuter ses ordres, dans les villages 
où nous nous arrêtions, ni de me faire mettre 
pied à terre à tous les couvens cjui se trou- 
voieat près de notre route , quelque voisins 
qu'Us fussent les uns des autres. Il y ordon- 
noit une xx>llation , se faisoit servir les meil- 
leurs vins , dont il s'cuiivroit en dépit dé 
Mahomet ; joiettoit le trouble et la terreur* 
dans le monastère, et ne le quittoit qu'après 
s'être gorgé de nourriture et de boisson , et 
avec l'espoir de rencontrer bientôt un autre 
gîte pour y renouveler les mêmes orgies et 
le même vacarme. Je me cachois de lui soi- 
gneusement , quand j'oQrois aux moines un 
juste dédommagement ; ils ne l'acceptoient 
eux - mêmes qu'en tremblant ; et ils eussent 
été perdus, si mon fougueux compagnon s'en 
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lût aperçn- Ces pauvres religieux me plmU 
gnoient bien smcèrement detre, ponr ainsi 
dire , entre ses maîus ; et ils ne pouvoîent 
concevoir comment je ne devenois pas aussi 
la victime de son caractère violent et era- 
porté- 

Si l'aine de ces moines n eût pas été flétrie 
par Vesclavage , de quel* tourmens n'eût-elle 
pas été déchirée , en se rappelant que leur 
nation lut autreibis célèbre par sa puissance 
et sa grandeur, en songeant que, descendans 
des valeureux Cretois , ils avoient terminé 
une longue carrière de gloire, pour devenir 
le* esclaves d'un barbare et le jouet de sa 
brutalité ? Mais Ihabitude du raalheiir, Tigno- 
rance la plus épaisse , lexerdce de la supers* 
tition lèsent tellement avilis, cjue Ton est tenté ■ 
de cesser de les plaindre lorsqu'on les a cosk' 
nus. 
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CHAPITRE XVII. 

Voyage au cap Mélek. — Couvent de 

LA Trinité. — Inscription. — Moines 

^ DE LA Trinité, leur genre de vie, 

LEUR table , LEUR HABITATION , LEUR 

POSITION A l'Égard des Turcs. — Com- 
paraison DE CE Monastère et de ceux 
DU désert de Nitrie, en Egypte. — 
Chasse. — Oiseaux. — Agriculture. 
Blé. — Orge. — Lupins. — Saison des 

PLUIES. 

±j E large promontoire , connu sous le nom 
de cap Mélek , oQ'rant plusieurs points de 
curiosité , je ne manquai pas d'y aller. Je 
fis ce petit voyage à cheval ; le vice - consul 
de France et trois capitaines de navires de 
commerce , mouillés dans le port de la Can- 
née , voulurent être de la partie. C'étoit au 
mois de novembre. Nous vîmes sur notre 
route. beaucoup de bergeronnettes grises^ et 
un plus grand nombre de grives. 

A une demi-journée de la ville de la Can* 
jaée , Ion rencontré le couvent de la Trinité^ 
adossé contre une haute montagne de roc^- 

Z3 
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arides et entasses» Ce fond, sombre et sau* 
vagc,[kit ressortir les parties éclairées du ta- 
bleau, et eontraste agréablenient avec les cam- 
pagnes qui sont en avant, C est une grande 
plaine cultivée , entrecoupée par des cantons 
de vignes et à deini-orabragée par une quan- 
tité d oliviers plantes à quelque distance Inn fl 
de rautre. Au milieu de cette plaine embellie ' 
par la richesse de ses productions ^ une ave- 
nue dtt cyprès conduit jusqu'au grand esca- 
lier du monastère* D autres cyprès et des 
orangers renvironnent , et forment un coup- 
d'œit cliarmant. M 

Le couvent est l'ouvrage des Vénitiens ; " 
il a la ibrme dun carré long, et il est très- ^ 
bien bâtL L'église est d'un fort bon goût, H 
et Ion voit avec regret qu'elle n'a pas été 
achevée. Son inférieur est agréablement dé- 
coré- Sur le portail, ou lit deux inscriptions, 
Tune en grec, lautre en latin à-peu-près 
ininteltigîble* Voici Imscriplion latine, qne 
j'ai copiée fidellement , et qui ne donne pas 
une haute idée de l'érudition de son auteur : 

PRECLARO ASINVZAM CaROLE , PROSAPIE, 
HIEREMIAS SAPFENTrSSrMUS ET LaURENTIUS 
SOLERTISSIMOUS GERMAXI AMBO SACRIFTCI 
ET INÎVGES , MAGNA CUM IMPENSA ET ACRf- 
MONIA TAU A GESSERUNT ILLË ENIM SUFFI* 
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CÏENTER INGEPTI LABOREM IMPEKDIT QUE 
CONFECIT HONESTE HEVERO PROPAGATOR 
ILUUS VOTI 3UPPLEVIT RELIQUUM ET HOC 
PEflPULCHRUM FUNDITUS TEMPLUM INSTÀUr 
RAVIT. 

Les noms des deux fondateurs de la mai- 
âOQ sont eonsignés dans cette inscription ,. 
d un latin fort bizarre ; mais, eu même temps*. 
Ton y a omis précisément Tessentiel , c'est-à* 
dire , la date. 

11 s'en faut bien que toutes les cellules de 
ce couvent soient occupées. Cent religieux f 
demcuroient autreibis ; lorsque Tournelort y 
arriva, cinquante seulement coniposoient la 
communauté , et je u y en trouvai pas plus 
de douze- Une diminution si rapide dans cette 
peuplade de cénobites , ne vient pas , comme 
on pourroit le penser, dun reti-oidissement 
pour Tétat monastique ; elle tient à ta dépo- 
pulation générale» symptôme ordinaire du 
gouvernement des Turcs, et qui s'est fait 
sentir dans file de Candie avec plus de force 
qu'ailleurs. 

Ce petit nombre de religieux est enrora 
en butte aux violences de ces mêmes turcs ,. 
habitans des villes de Candie, et qui ont beau- 
coup de dureté dans le caractère. Une 
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sance acquise par lagriculhire, n ose se mon* 
trer è la Tri ai lé. Cet asile d'hommes Uyrés 
à de^ travaux nobles et utiles , qui répaDdent 
BUT la terre les trésors et la parure de la fé* 
eondité , ne seroit ni respecté ni ménagé » si 
des barbares y soupconnoient des richesses , 
ou seulement rabondance et le ciioïx dans les 
â]iniens> Aussi ces moines aGéclent - ils de 
mener une vie pauvre , et ils se bornent au 
plus strict nécessaire. L'enseigne de la inir 
gère ne les met pas toujours à labri des 
visites et des mauvais traitemens de la bru- 
talité. Des hommes méchans et emportés vien* 
nent quelqueiois semer la terreur dans une 
enceinte qui commande les égards; et abusant 
de la sorte dlnlaim'e qu ils ont attachée an nom 
de chrétien , et du pesant et honteux escla- 
vage dans lequel ils ont réduit les peuples 
quHls ont asservis ^ et pour qui lombre de la 
résistance envers eux seroit un crime capital, 
lis exigent , le sabre et le pistolet à la main» 
des rafraîcliissemens qu'il est souvent dange- 
reux de leur refuser. Quelques jours avant 
mon voyage à la Trinité, deux moines grecs 
d'un autre couvent , sur la route de Retimo^ 
furent massacrés par des turcs qui s introdui-i 
tirent dans la maison» pendant la nuit^ pou|^ 
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l^e venger du refus qu'où leur avoit fait , la 
veille, de quelques tasses de café. 

Dans ces bï*usques irruptions du brigan- 
dage» la position du supérieur du monastère 
devient très-délicate ; mais Thabitude de s'y 
voir exposé, la lui rend comme familière. On 
le voit bravant avec sang froid les menaces 
d un fougueux emportement, tantôt employer 
le langage de la fermeté , tantôt chercher à 
appaiser , par le ton rampant de la bassesse» 
et presque toujours parvenir à éconduire des 
hôtes dangereux, en s'efibrçant dé leur prou- 
ver qu il est impossible que la maison , trop 
pauvre, possède les moyens de les satisfaire. 
Ce rôle singulier, mélange de dignité et d avi- 
lissement, qui dure souvent plusieurs heures, 
doit être très - pénible ; certes , il faut être 
moine et grec , pour le soutenir aussi long- 
temps. 

Des réduits secrets et presqu'impossibles à 
découvrir , dérobent aux recherches dune pé- 
tulante avidité les provisions de choix , et on ne 
les en tire que dans certaines occasions , telles 
que l'arrivée de quelques étrangers. Ils sont 
l^ien accueillis ; mais cette bonne réception 
ji'est que l'ombre d'une décente hospitalité ; 
6 est rintérêt seul qui la suggère aux inoine^^ 
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et iU ne manquent pas dâvertir que chez 
enx rien nVst gratuit ; ils n attendent pa* 
même les eftéts de la générosité , ni ceux 
dune juste réciprodfé de procédés honnêtes ; 
et au lieu de s en rapporter à la délicatesse 
de leurs hôtes» ils les raneonnent de la ma- 
nière la plus vile et la plus grossière; de sort© 
que la fausseté et la bassesse de leur carac- 
tère a bientôt fiait perdre la bonne opinion 
que Ton a voit conçue d'hommes estimables^ 
sous le rapport du travail et de rindustrie- 

Nous trouvâmes chez eux une table servie 
avec simphcité et délicatesse ; les mets étoient 
abondans , mais sans apprêt ; c*étoit le luxe de 
la frugalilé. Lon n'y sert point d'autres vian- 
des que cselles qu'on y apporte ; et nous nous 
étions munis de quelques volailles de la plus 
belle espèce; les poules de Candie étant, en 
général , Ibrt grosses , et portant sur leur tt^t© 
une large touHe de longues plumes. Mais les 
fruits k^ phi s délicieux s y trou voient avec 
profusion ; des olives liaiches, des pommes, 
des oranges dont la peau est plus fine et la 
pulpe plus suave que celles de Malte ; des 
figues tlouees et parfumées y répandoient 
une riche et brillante variété, en même temps 
quelles ilattuient lodorat. Des gdteaux d uu 
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miel embaumé , pur et blanc comme le cris* 
tâl, et le plus beau du monde, s'élevoient 
en pyramide au milieu de ce service élégant. 
Les meilleurs fromages, fabriqués avec le lait 
des brebis , étoient aux deux extrémités ; et 
le vin fumeux et doux , qui n étoît point mé* 
langé , faisoit naître la gaieté parmi les con- 
vives , et déridoit méma la figure sombre des 
moines qui , peu soucieux du plaisir de nous 
oflnr cette charmante collation, n eprouvoîent 
dé satisfaction qu'en songeant à la récompense 
qu'ils s'en promettoient. 

Cette maison de la Trinité n'offre rien de 
remarquable que sa charmante situation. Les 
religieux ont soin de faire descendre les, étran- 
gers dans un caveau très-peu curieux, où ils 
enterrent leurs morts. Les têtes des deux 
fondateurs, dont les noms se lisent dans Ims- 
cription que je viens de rapporter, sont con- 
servées dans des armoires vitrées , et les 
moines ne les montrent qu avec vénération ♦ 
smte de fhabitude plutôt que de la recon- 
noissance. 

La tyrannie des Turcs pèse de plus dune 
manière sur ce couvent , aussi-bien que sur 
les autres du même pays. Il n'est pas permis 
aux religieui; qui les habitent ^ d'ajouter aux 
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Mtiinens ffui y sont coDstruits^ ni de réparer 
ceux qui tombent en ruine. lia n'ont jamais 
pu parvenir à obtenir la faculté d*acheveï 
!eur église; et lorsquils veulent faire quelque 
réparation ou quelqu'embellîssement , ils at- 
tendent qu un pacha, nioius dur ou plus trai- ■ 
table qu'ils ne le sont ordinairement, Tienne 
commander à la Cannée ; alors ils sVstinient 
heureux d en acheter, à tout prix, la permis* 
BioQ d appt 1er dm ouvriers. Cest ainsi que, 
peu de temps avant mon arrivée , ib avoient 
payé chèrement le droit de faire dorer leç 
sculptures du fond de leur église. Mais ces 
travaux , quoi qu autorisés par le gouverneur, 
doiveut être suivis avec ménagement* Pous- 
âés trop loin^ ils réveil 1er oient la cupidité de$ 
Turcs, qui, concevant une trop haute idée 
des richesses des religieux , ne mauqueroient 
pas d'en faire le prétexte de nouvelles extor^ 
sions. Quelle monstrueuse administration cjua 
celle qui punil, comme un crîmct le guin d'or* 
ner et de réparer s^ demeure, et où ce qui 
mérîte le plus d'encouragement, n'est qu'une 
source de froisseracns et de calamités ! 

Nous passâmes deux jours dans cette agréar 
î)le retraite. Nos journées s ecouloîent à par» 
(rptirir la bçjlc plaine > à Textrémité de b^ 
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quelle elle est placée » à prendre le plaisir 
de la chasse , à s'égarer sur les collines qui 
la bordent ; le soir on se réunissoif ; la colla- 
tion étoit préparée, et les meta sains et déli- 
cieux dont elle éloit composée , ne potivoient 
troubler , par une digestion pénible, le repos 
auquel un exercice doux nous avoit disposés* 
Lorsque je comparois cette heureuse situa- 
tion à celle où je m etois trouvé , quelque 
temps auparavant , dans les hideux monas- 
tères coptes du désert de Saint - Macairo 
ou de Nitrie* en Egypte, combien elle me 
paroîssoit ravissante! Là, un cUmat de leu, 
des sables mouvans et échaufiés , qu aucune 
plaie ne rafraîchit , qu'aucun être animé 
ne recherche , une végétation rare , âpre 
et sans attraits , annoncent la défaillance de 
la nature. Une enceinte de hautes murail- 
les , brûlantes comme le sol sur lequef elles 
posent , attriste Tame et efiraie la vue ; et 
lorsqu'on pénètre dans cette horrible prison J 
Ton n y rencontre que la même nudité qui 
règne au dehors , des antres plutôt que des 
cellules, une eau détestable , du pain de len- 
tilles, et toutes les marques de la plus atireuse 
misère- Ici, au contraire , la température est 
douce I la t«rre lertile se pare des plus ri« 
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cbes productions ; les sites sont riaiis ; tout y 
charme le^ sens, tout y e^t bon, agréable, àTex- 
ccptioiidti gouvernement, qne Ton aime à ou^ 
blier lûrscjucn parcourt ce charmant canton. 
Nos chasses, ou, pour mieux dire, noa 
promenades, car eUes nëtoicnt point fati- 
gantes , nous produisirent plusieurs espèces 
d'oiseaux. Nous eûmes des perdrix rouges , 
deux bécasses , les seules que nous rencou* 
liâmes, et qui é toi eut extrênienient maigres; 
des tourterelles, des grives et des merles, qui 
sont en grand nombre sur Iqs oliviers * dont 
ils mangent les Iruils. Nous, vîmes aussi beau- 
coup dalouettes rassemblées en troupes nom- 
breuses dans les champs ; et sur les oliviers, 
des pinsons , des mésanges , des chardon^ 
uerets > dos bouvreuils , elc. J ai remarqué 
que ces derniers oiseaux ne se réunissoîent 
pas plusieurs ensemble j comme les aulres ; 
QU ne les voit que par couples ; le mâle et la 
iemcUe se suivent et se tiennent près Ton de 
lautre; ils se rappellent souvent, le mdle par 
un cri formé d un son aigu , suivi de deux 
sons graves, assea: sembhibjes à celui que 
donnent deux petites pierres tjue Ton frappe 
lune contre Tautre. C'est par ces deux dcx-- 
men tons seulement que k Icitielle répond. 
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Xcs bouvreuils sililent comme le merle; on 
par\ ieat même à leur laire articuler des mots, 
après qu'on leur a coupé le filet de la langue. 

I/oD commeuçoit à labourer et à ensemen- 
cer les terres. Un seul coup de charrue pré- 
cédoitles semailles du blé ; et pour Torge, l'on 
se contentoit de la répandre sur le chaume^ 
et d'y passer ensuite la cliarrue ^ ainsi cjua 
)e Tai vu pratiquer dans ma patrie , pour 1© 
*blé mém9 , par des cultivateurs ni^gligens et 
tardifs. Les sillons n'étoient point tracés pro- 
fondément, Ton se contentait de déchirer 
la surlace du sol , et cette culture légère que 
suivent des récoltes abondantes , est un in- 
dice certain de la fertilité de la terre. En 
rexaminant , on découvroit en eSèt qu elle est 
de la meilleore qualité, rougeàtre , et dune 
bonne consistance ^ sans être trop compacte. 

Cette terre légérej mais substantielle, con- 
vient aussi beaucoup à la cfulture des lupins ; 
€nen ensemence des champs entiers. Ce lé-^ 
f gurae est un aliment commun pour le peuple 
Lde Candie. Afin de le dépouiller de Tàcreté 
'-€t de ramertume insupportables^ qui empê- 
chent d en faire usagB sans préparation , on 
le met tremper pendant cinq à six jours dans 
;>de leau de mer ; on le fait bouillir ensuite^ 
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et ou h mange en rejetant son écorcc ou ei^ 

veloppe- 

Les semailles ne se font en Candie , quV 
prèa les premières pluies, qui y commencent 
ordinairement en octobre. Elles arrivèrent 
plus tard eu 1778, et Van n'en vit tomber^ pour 
la première fois de cette saison , que le rf 
novembre; aussi les canipagocs étoîent^clte* 
brûlées, et les plantes y périssoieiit dessé^ 
chées. Les premières pluies y sont accompa* 
gnées d'orages » de vents impétueux et de 
coups de tonnerre. 

Cet hiver de Hle de Candie nesî ^ à pro- 
prement parler, quuiie saison pluvieuse , 
pendant laquelle le del est plus chargé de 
nuagea, et la chaleur moins ibrte, inais ja- 
mais au point d'obliger à recourir à une cha- 
kur artificielle: c'est un temps plus tempéré^ 
plus humide , mais qui n'a rien de rude ni de 
désagréable. f 

Cependant les hautes montagnes se coo- 
Trent de neige dans cette saison. Le i8 no- 
vembre 1778, Ion vit,pour la première fois. 
Je sommet des montagnes élevi^es , qui for^ 
ment un amphithéâtre derrière la Cannée, 
diargé de neige ; elle y î^este jusqu'au mois 
de juin. Lqn a observé que ^ lorsque Itiver M 
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a blanchi la cime de ces monts , le vent du 
nord qui souffle souvent, avec une impétuo- 
sité dangereuse , daiis ic golfe de la Cannée» 
ne s y fait plus sentir avec autant de yior 
lence , parce qu'il est arrêté , ou du moins 
fort modéré par un^ léger vent de terre, 
que l'on nomme vent de neige. 

Une longue suite d'observations a fourni 
aux navigateurs qui fréquentent le port de la 
Cannée, un moyen assuré de connoitre l'état 
de l'atmosphère en pleine mer, à la seule 
inspection de la même chaîne de montagnes 
qui ceint la ville au midi. Lorsque des nuages 
s'amoncellent au-dessus du plus saillant de ces 
monts, qui porte le nom de Calepo^ le temps 
est mauvais au large , et le vent presque tou- 
jours au nord ; les vaisseaux se gardent bien 
alors de sortir du port. Si , au contraire , la 
cune de cette montagne est nette et dégagée 
de vapeurs , ils sont assurés de trouver , au 
dehors , un vent modéré et favorable pour 
sortir du golfe et s'éloigner des côtes. 
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CHAPITRE XVIII. 

Caloters. — Papas. — Leurs Offices. 
— Nomination des Chefs de l'église 
GRECQUE. — Ancienne formule des Let- 
tres, patentes, pour LA nomination DES 
EVÊQUES GRECS. — ACCIDENT- CoU- 

VENT DE Saint-Jean. — Autre Couvent 
abandonné , DU même nom. — Monta- 
gnes DU Cap Mélek. — Catholicos. — 
Grotte. — Stalactites. — Solitude. 
— r Perdrix. — Chèvres sauvages. — 
Grotte de l'Ours. — Retour a la Can- 
née. — Turc, ami des François. 

Les couvens sont très - multipliés dans la 
Grèce ; ce sont des refuges consacrés à lï- 
gnorance , à la superstition , et le plus sou ' 
vent à la fainéantise. On donne aux moines le 
nom de caloyers; de kalos^ bon , et de gêros^ 
vieillard, bon vieillard. 11 s'en faut bien , ce- 
pendant, que Tonne voie parmi eux que des 
vieillards, ni même que des hommes dun âge 
mûr. 11 n'est pas rare dy rencontrer des 
jeunes gens, des enfàns de dix à douze ans , 
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revêtus de lliabit, qui consiste en une longue 
robe noire et unie , arrêtée par une ceinture. 
I.a variété des réglemens , la bigarrure des 
costumes , qui frappent dans les diverses 
nuances de religieux répandues sur la sur- 
face des pays soumis à Téglise latine, ne se font 
point remarquer chez les Grecs ; il n'existe 
qu'un seul ordre , celui de saint Basile ; et 
les moines assujettis au même régime , por- 
tent aussi le même vêtement. 

Ces religieux sont fort sales , et l'on peut 
ajouter, tort laids , par l'habitude qu'ils ont 
de négliger leur extérieur , et de ne soigner 
ni leur barbe, ni leurs cheveux. Ils ne sont 
guère plus beaux à l'intérieur. L'hypocrisie, 
ime orgueilleuse et grossière ignorance , la 
bassesse , la perfidie , forment leur carac- 
tère ; sans instruction, ils veulent passer, aux 
yeux du peuple, pour posséder de grandes 
lumières , et jouir d'une réputation de sain- 
teté , qui leur attire le respect et les égards. 

Leurs vœux sont Pobéissance, la chas- 
teté et fabstinence. Le premier et le dernier 
de ces vœux sont assez exactement suivis ; 
des hommes nés dans l'esclavage , sont très- 
propres à se courber sous quelque joug que 
ce soit; et habitués, dès l'enfance, aune vi« 
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dure et misérable , la plupart de ces caloyer» 
n étant tires que de la classe la plus basse , 
ils supportent aisément, et la simplicité d^une 
nourriture grossière , et les privations que 
leur imposent les jeûnes fréquens auxquels 
ils sont astreints ; quoique plusieurs, dit-on, 
ne se fassent pas de scrupule de s'en dédom- 
mager en secret. Mais Ton prétend que le 
second des vœux n'est pas aussi régulière- 
ment observé ; et si ou ne les accusoit pas 
de quelque brutalité dans les infractions à 
des loix que la nature, plus forte que toutes 
les institutions de couvens, réprouve, on leur 
pardonncroit de céder à des impulsions irré- 
sistibles , délire enchanteur et inévitable , 
qui occupe et embrase tous les sens , et de- 
vant lesquelles les conventions humaines se 
taisent et s'évanouissent. 

La discipline de leglisc grecque ne cou- 
trarie pas , du moins , par des obligations in- 
discrètes, ces commandcmcns de la nature, 
à l'égard de son clergé séculier, dont les 
membres peuvent se marier. Chaque papas , 
c'est le nom que porte le prêtre séculier, peut 
avoir une femme , qu'il épouse avant de re- 
cevoir la prêtrise , et à laquelle , en cas de 
mort, il lui est interdit d'en faire succéder 
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tine seconde. La feinme dun papas, s'appelle 
papadia, et elle participe à la considération 
dont jouit son mari. Les filles grecques am- 
bitionnent rhonneur d être unies à des mi- 
nistres de la divinité ; et ce sont, pour l'or- 
dinaire , les plus jeunes et les plus jolies qui 
deviennent les épouses dTiommes , pour la 
plupart avancés en âge, et aussi sales et dé- 
goûtans que les caloyers. 

Je me dispenserai de parler des usages 
et des cérémonies du rit^ grec ; ce sont des 
choses assez connues , pour qu'il soit néces- 
saire de s'y arrêter. L'on se feroit , an reste , 
une fausse idée de la décence de leurs offices, 
si ou en jugeoit par la dignité et la gravité 
majestueuse des cérémonies de l'église latine 
en Europe. Tout y est petit et mesquin ; tout 
s'y sent de la misère et du rétrécissement de 
l'esprit de ceux qui y figurent ; tout s'y fait 
avec précipitation et irrévérence J 'rièn ne 
parle à l'âme et n'en impose aux sens ; rien 
n'y rappelle que le créateur et le maître du 
monde est l'objet de leur culte. L'on y remue 
beaucoup , l'on y cause , Ton y rit , Ion y fait 
sans cesjse des inclinations , des signes de 
croix*, qui semblent dessiner une écbarpesur 
la poitrine , parce que la main droite, porté€t 
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seulenicnt au front , à Tépaule droite , puis à 
l*épaule gauche , retombe transversalement 
et avec vitesse. On ne retrouve pas, dans le 
chant, la mélodie et la gravité du chant gré- 
gorien ; il est monotone , rapide , sans grâce 
et sans ellet, et il est prononcé, en nasillant 
dune manière tort désagréable. 

L'on sait cjne les Turcs ont une aversion 
insurmontable pour les cloches , suite de la 
haine quils portent aux chrétiens. Aucune 
église grecque n en a, dans le tendue de leur 
domination, et les caloyers se servent de 
bandes de fer en demi-cercle et suspendues, 
sur lesquelles ils lïappent pour appeler à 
fofîîce. 

L'église grecque, qui comptoit autrefois au 
nombre de ses membres des hommes à grands 
talens, et dont les volumineux ouvrages ren~ 
ferment des traits nombreux d'une belle élo- 
quence , est tombée dans le plus grand avi- 
lissement. La place de patriarche, qui en est 
le chef, est livrée à rintrigue et à renchère* 
Nommé par la cour de Constantînoplc, il en 
est un des courtisans les plus souples et les plus 
rampans. Après avoir acheté sa dignité, il 
achète sa tranquillité et son crédit ; pour sa 
maintenir s îi a souvent besoin de pressurer 
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à son tour les prélats de son église ; et 
pour en tirer les sommes qu'il en exige , il 
se sert du bras et de la yiolence des Turcs, 
qui , aux exactions dent ils se chargent ;. en 
ajoutent d autres pour leur propre compte. 
Il n'est pas étonnant que les Turcs aient conçu 
un souverain mépris pour des gens qui font 
de leur religion un objet de spéculation , et 
qui avilissent leur caractère par la plus avide 
cupidité. Au sentiment de mépris justement 
mérité , se joint, chez les musulmans, la haine 
inextinguible contre les chrétiens ; et cette 
animadversion se manifeste même dans les 
lettres patentes, nécessaires à l'investiture du 
patriarchat ou d'un évêché. Les tournures 
injurieuses n*y sont pas épargnées ; mais une 
longue habitude, et peut-être quelque nuance 
moins farouche de la barbarie , ont émoussé 
les traits de cette sorte de rage ; et les pro- 
visions des chefs de l'église grecque ne con- 
tiennent plus, de nos jours, les qualifications 
outrageantes dont elles étoient remplies au- 
trefois. 

L'on m'a donné comme authentique , la 

traduction latine d'un ancien fîrman de la 

Porte, pour la nomination d'un évêque grecu 

<^'est une sorte de bulles fort bizarres; ellea 

I A a 4 
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m'ont été conmiuniquées au Caire par Aven- 
ture et son beau-père Digeon, tous deux in- 
terprètes ou drogmans de France , qui m jeu 
ont assuré la vérité; mais, en supposant que 
Ton y ait mêlé quelques exagérations , cette 
pièce n'en donne pas moins une- idée de Fa- 
viliséement des Grecs, et montre combien ils 
sont odieux à leurs tyrans ; et quoique ces 
firmans soient à présent moins indécens. Von 
peut juger, par les termes outrageons qui y 
sont encore semés , de ce qu ils pouvoient 
être en efi'et dans un temps où le fanatisme 
et lafé)x)cité des Turcs ay oient plus d activité. 
'• "Voici. donc, m'a-t-on dit, Fancien et vrai- 
ment singulier protocole, qui servoit aux 
lettres patentes des évêques d'Orient :* 

Cûm infidelium episcopus quidatn , 

nomine Jide repr^h^tus , et morihus 

dissohitissimis à templo mundi y- ad terrant 
immundam iransUnssct. ^t nonnullis abhùtc 
ajjnis ipsius anima iinputa ah mfaminido suo 
ad valIes injcrnales adi^olasset , negotia va- 
ria vanioris episcopatûs suspcnsa remahse- 
riint} omnes ergo infidèles ^ singuH monachiy 
cuncti patres impiissimi , universi ethnici 
cvngregdrunt se ; atque post varias déUbe- 
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rationes diabolicas , in hoc puncto conue- 
nerunt , ipsis nempê episcopum esse abso- 
luté necessarium , gui ipsemet reprohatus 
à Deo , et auxilio dii^ino perdtùs destitutus, 
auderet tamen ilUs auxilia dimna adpro- 
mittere y qui pessimus ipse^ illos etiam ad 
détériora indueret , qui errans et hœreti- 
eus, per errores et hœreses illos conducere 
posset, qui denique episcopatûs varias fane- 
tiones administrando , rectiùs et tutiùs ad 
infernumperduceret. Et ad hoc iidem irifide' 

les nobis proposuerunt quemdam exem- 

plar malitiœ^ prototypum imquUntiSy satanam 
in came et comibus instruclum sataneis y 
homincm emissarium Belzebuthy etfortasse 
ipsi superiorem , vilem et àbjeeium , de quo 
dicetur à turbis hominum in die judicii ^ 
quando super caput ejus ictus davanjonfer-^ 
rearum ignearumque sicut grando impluent : 
Ampliùs , Domine , ampliùs. 

Cùm verà suprd dictus monachus cufus 
dotés sufficienter depinximus, ad quèm ista 
chàrtapertinet, cuique hdc sold vice creda- 
tur^ omnium sui ordinis monachorum senior^ 
id, est y cumulans suos errores perfinacid , 
ignorantiam malitiœ maritans, jejunio mul- 
tipUoiy vanâ abstinerUid , sterilibusquemor^ 
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tifieationibus se diabolorum corda contrir 
iurum arbitratus^vel saltem alios adcreden- 
dum indue cns i ne que vota sibi imponendo 
nihil aliudjaciens nui torquem malcdictio- 
nis coîlo suo in œternum Ugare^ religiosus 
sine religione y et in via perditionis securo 
gradu procedens , que m Deus adœquet die 
pœnarum et minarum ^ fobrici sudore ^ pu^ 
rulentdque vulneris gangrena vitiali niate- 
riâ j lucifero diademate c inclus et piceis 
omamentis induius » omnibus inJideUbus 
prœsul datas et invenior novœ hœreseoSj 
episcopus denique nominatus est* 

Datum ^ etc. etc ^.^ 

'TaADUCTIOKî 

Comme l'evêque des infidèles de- # . 7» appelé. . . * * . 
d'une foi réprouv^le et de mœurs penrerses ^ a passé 
du temple de ce globe dans une terre immonde ^ oe ^ 
depuis quelques années, son ame impure ayant quille 
AOP infâme prison pour voler dans les goufTrei infer- 
naux ,. les vaines affaires d*un plus vain (^vêcHé sont 
demeurées en suspens j tous les infidèles , tous les moi- 
nes j tous les pères de l'jmpî<5lé , tous les payens , se 
tout rassemblés ; et après plusieurs délibérnùous dîa- 
Lollques , ils se sont accordés, en ce seul point, qu'ilè 
a? oient besoin d'un évêque , qui ^ lui -même maudit do 
Dieuj et aLsQJumeût pu?é de tout lecûttri céleale^ 
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Au couvent de la Trinité , nous n'étions 
pas à lextrémité du cap Mélek , et nous 

oseroît nëanmoîns leur promettre Passîstance divine ; 
qai, déprave lui-même, les induîroit à faire encore plus 
mal ; qui y égaré dans l'erreur et Vhérésie, pourroit les 
conduire à d'autres erreurs et à d'autres hérésies ; qui 
enfin y en remplissant les vaines fonctions de Tépisco^ 
pat , les entraîneroit plus directement et plus sûrement 
en enfer. Et, à cet effet , les mêmes infidèles nous ont 
proposé un certain exemple de méchanceté, mo- 
dèle d'iniquité , satan incarné et portant les cornes de 
satan, messager de Belzébuth, et peut-être le sur- 
passant ; vil et abject, de qui les assemblées des hommes 
diront^ au jour du jugement, lorsque les coups de mas- 
sues de fer enflammé tomberont comme la grêle sur 
sa tête criminelle : Encore davantage , Se/gncur, en^ 
core davantage. 

Ce moine susdit^ dont les qualités viennent d'être 
suffisamment dépeintes , à qui ces lettres patentes ap* 
partiennent, et auquel on doit ajouter foi dans cette 
occasion seulement^ le plus ancien de son ordre, c'est- 
à - dire accumulant avec opiniâtreté une foule d'er- 
reurs ; joignant l'ignorance à la maL'ce ; se flattant d^a- 
doucir Tame des démons par des jeûnes multipliés et 
de stériles mortifications y ou du moins engageant les 
autres à le croire; ne faisant autre chose, en s*impo* 
sant des obligations par des vœux , que de s attacher 
éternellement le joug de la malédiction ; religieux sans 
religîou , et marchant d*uD pas assuré dans la voi« dt 
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résolûmes de nous avancer vers cette pointe r 
entièrement formée de masses de rocs , en- 
tassées en montagnes élevées , et déchirées, 
en profonds précipices. Au moment du dé- 
part, je faillis rester à jamais dans ce lieu. 
Lorsque je voulus monter à cheval , n'ayant 
pas pris la précaution de me servir, comme 
les Turcs, de quelqu'élévation pour me mettre 
en selle, je pris letrier à la manière d'Eu- 
rope ; mais mon cheval, blessé sous le ventre 
à l'endroit de la sangle, éprouvant de la dou- 
leur par rimpression de cette sangle, que le 
poids de mon corps faisoît mouvoir et ap- 
puyer contre sa plaie, se cabra et se renversa 
sur moi ; ma tête ne porta pas à deux ponces 
de la rampe de Fescalicr en pierres de taille, 
et je dus à cette légère distance , de n avoir 
pas été assommé. Je n éprouvai aucun mal ; 
je remontai à cheval avec plus de précaution , 

la perdition ; que puisse le ciel, au jour des menace$ et 
des châtiraens , couvrir de la sueur de la fièvre , et <ie 
la matière infecte de la gangrène , le front ceint du 
diadème de Lucifer, et revêiu d''orncnicns enduits de 
poix ; ce moine enfin , désigné pour pr($sider les infi- 
dèles, et pour inventer de nouvelles hérésies, a été. 
nommé évoque. 

Donné , etc. etc. 
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et ce petit accident ne relarda pas d'un seul 
instant notre départ. 

A une bonne dcmi-lieue de la Trinité , et 
en avançant vers la pointe du promontoire, 
à travers des chemins , ou plutôt des sentiers 
pratiques sur des blocs de pierres , on ren- 
contre un autre couvent dédié à saint Jean. 
Il est beaucoup moins considérable que le 
premier; cest aussi louvrage des Vénitiens, 
mais il n a pas été achevé, et la construction 
en est moins avancée. Cette maison eût été 
as$ez belle , si on reijt finie. Nous ne noua 
y arrêtâmes qu'un instant , parce qu elle 
n'offre aucun intérêt , si ce nVst sa situation 
sur le point le plus élevé du cap, et d'où la 
vue s'étend au loin du côté de la mer. Mais 
cet horizon agrandi n'a pas l'agrément do 
la plaine riante , du site charmant de la mai- 
son de la Trinité, et lame y est plutôt attris- 
tée que réjouie par les roches dont on est 
entouré. 

Nous y laissâmes nos montures , les sen- 
tiers cessant d'être praticables, et les hommes 
à pied ayant même de 1 x peine à marcher sur 
des montagnes entièrement formées et re- 
couvertes de marbre gris , qui ne laisse 
que des intervalles rares, dans lesquels crois- 
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eent quelques plantes et quelques arbrisseaux- 
Nous descendîmes par un cbcnim très-diffi* 
ciie- et ayant à côté de nous des précipices 
eilrayans, formés par les coupures de mon 
tagnes taîllées à pîc. 

Au pied de lune de ces montagnes , Ton 
trouve un petit monastère qui porte aussi ïe 
nom de Saint-Jean , et le canton oii il est 
bâti, celui de CalhoUcos, L'on y descend par 
un escalier de cent trente-cinq marches tail- 
lées dans le roc. Cette maison est abandonuëe 
depuis long-temps» à cau^e des frcqucns piU 
îagcs auxquels elle étolt exposée de la part 
des pirates qni abordoient sur la côte pour 
la dévaster. 

A côté de la chapelle de ce couvent » qui 
tombe en ruines» est l'entrée d'une grotte r, 
Kous y entrâmes chacun une bougie à la 
main , et conduits par un moine du grand 
couvent de Saint-Jean. Un guide est néces- 
saire pour pénétrer dans cette excavation de 
la nature , et n y être pas exposé à se pré- 
cipiter dans quelqu'abîme, La grotte est spa- 
cieuse, et Ton peut aisément y taire près d'un 
mille de chemin avant d'arriver au fond; elle 

« TouTuefort ne fait aucune meniiga de ceUe grolie^ 
qiioîiju'it aît yi«itd le même canton. 
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s'enfonce horizontalement dans le sein de la 
montagne. Une infinité de colonnes de sta- 
lactites, qui aflectent toutes sortes de formes, 
et dont quelques-unes sont dune grosseur 
prodigieuse , semblent destinées à en soute- 
nir la voûte. Dans l'espace qui est entre ces 
colonnes, ouvrage d une lente infiltration des 
eaux et des matières pierreuses quelles ont 
entraînées , l'on trouve d autres masses , que 
les siècles ont également élaborées , dont les 
unes s abaissent de la voûte de la grotte , et 
les autres s'élèvent au-dessus du sol ; toutes 
ont des figures diflérentes. On y reconnoît 
des portiques, des têtes , des tuyaux minces 
comme des plumes , et d'autres figures dont 
la variété et le grand nombre font un eflbt 
très-agréable. L'on marche sur un groy mor- 
ceau de stalactite abattu , dont l'extrémité 
représente parfaitement la tête d'un cochon. 
Au milieu de ces jeux du hasard, l'imagina- 
tion a un vaste champ pour ses conjectures 
et ses fictions. 

La couleur des stalactitesd e la grotte de Ca- 
tholicos est en général jaunâtre, terne et opa- 
que, de même que presque toutes les concré- 
tions de cette nature ; mais l'on y en voit aussi 
d'un blanc éblouissant , et dont la beauté sur- 
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passe lalbàtre le mieux poli. Avec un peu de 
temps, Ton parviendroî t à en détacher des mor- 
ceaux assez considérables, et propres à former 
de très-beaux ouvrages. Quoique très-dures, 
ces stalactites se cassent facilement, ce qui 
les rend fort difficiles à travailler. En les frap- 
pant avec le marteau, il en sort des étincelles, 
produites par les matières vitreuses que les 
eaux ont entraînées et mêlées avec les subs- 
tances calcaires dont elles sont composées. 

Les pluies avoient rafraîchi fatmosphère , 
au point de faire éprouver un froid léger. 
Dans la grotte, au contraire, nous ressentîmes 
une forlc chaleur , et nous y fûmes bientôt 
couverts de sueurs , quoique nous eussions 
laissé nos vetemens à l'entrée. A mon pre- 
mier Voyage dans ce lieu , j avois éprouvé 
tout le contraire ; il faisoit très - chaud au 
d^hors^et le froid ctoit piquant dans la grotte. 
C'étoit au mois de juin , et nous nous y trou- 
vions cette fois en novembre. 

Près do la grotte , il y a d un côté un puits 
d'une eau excellente , et de l'autre côté, mais 
\m peu plus loin, un enfoncement où des osse* 
mens sont entassés. Ce sont vraisemblable- 
ment ceux des moines cpi habîloient le cou- 
vent. Vis-à-vis, un fort beau pont, d environ 

cinquante 
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dnquante pieds de hauteur, d une seule arche 
et solidementbâtî , joint les deux montagnes 
et traverse le vallon étroit et profond qui les 
sépare. Sur le penchairt de cette autre mon- 
tagne , Ton voit d^s excavations naturelles 
qui servoient d'obscures et pieuses detteuteà 
à d anciens anachorètes. 

L'on ne peut imaginer de solitude plus par- 
faite , et en même t^mps plus sauvage sans 
être hideuse , (|iïe celle où est situé le petit 
couvent de Saint- Jean. Environné de monts 
perpetldicnlsiîres et hérissés de rochers nus, 
dont la triste ti aride uniformité est inter- 
rompue par le feuillage de quelques arbris- 
se'aux penchés sur leur surface, Thbmme 
qui l'habite est dérobé à tout Tuçivers; les 
énormes rideaux qui semblent leïiveropper , 
ne liiî laissent que la vue du ciel. En sûreté 
sur le bord d'tm précipice eflrayérit,le pont, 
dont le dessus est plat, et un petit fert-e-plein 
pratiqué devant la maison, lui oÔretit la fad- 
lîté d'ube promenade qui Suffit à Uh eXetdee 
modéré et à la méditation; fœil, eti suivant le 
torrent ou le précipice qui règne cntï*e léà 
deux'mentagties, détdilvf e la mer cottime'par 
échappée I et cette vue fait diversion i des 
rêveries et à 4e8 occupation silencieuse*. 
Tome L Bb 
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Mais , il faut Tavouer , la religion ou la phir 
losophie peuvent seules trouver des charmes 
dans un réduit âpre et solitaire, qui isole 
l'homme des autres hommes , et ne lui laisse 
de relation qu avec la divinité et avec lui- 
même. 

Des compagnies de perdrix rouges se plai- 
sent sur ces monts inaccessibles, et, elles j 
vivent en sûreté* L on y voit aussi des chè- 
vres sauvages, qui sautent de rochers en 
rochers avec une adresse et une légèreté ad^ 
mirables Ces chèvres sauvages, qui se trou- 
vent dans nie de Candie et dans plusieurs 
autres îles de la même mer j sont les hou^e- 
tins 1. Les Grecs modernes confondent , ainsi 
que Tout lait leurs ancêtres , le bouquetin et 
le chamois sous la même dénomination de 
chèpre saiwage. hes François habitués dans 
le Levant , ne les connoissent aussi que sous 
cette dénomination. Il est à présumer , en 
eflët , ainsi que Bullbn la pensé lui-même ^ 
que ces deux animaux ne sont point dune 
espèce dillerente de celle de ki chèvre do- 
mestique. 

Je quittois à regret la soHtude de Catho^ 

* Bouquetin. Buffon, hist. nat. des quadrupèdes, 
^ditioa de Somiiui j tome XXX, — Capra ibejr. Liiî* 
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licos. Le silence de la nature , l'espèce d'ef- 
froi que font naître les sombres accidens du 
site, le voisinage de noires cavernes, d'où 
des goufl'res dans lesquels aucun homme 
n'a jamais pénétré , conduisent dans le sein 
de la terre , les restes à demi-décomposés 
des anciens habitans de ce désert, m'a voient 
entraîné dans un recueillement religieux, et 
plongé dans une profonde mélancolie. Ab- 
sorbé dans mes pensées , je ne m'aperçus 
^as de la fatigue que Ton éprouve à remonter 
l'escalier par lequel nous étions arrivés , et je 
ne ius tiré de ma distraction qu'au moment oii 
Ton m'avertit de quitter le sentier , pour vi- 
siter une petite maison où loge un seul ca- 
loyer. .: ..::., ... 

A côté est une grotte ou une caverne, 
dont la voûte est fort élevée , mais qui a peu 
de profondeur. Tout en entrant, l'on est 
frappé de la ressemblance qu'un très -gros 
bloc de stalactites présente avec un purs. 
Pockoke , qui a visité cette caverne , dit que 
l'on y voit aussi plusieurs chasseurs égale- 
ment formés en stalactites, qui semblent 
attaquer Tours J^; mais ces figures de chas- 

' Voyage en Orient ^ etc. liv. II ^ chap. 17. 
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scurs ont apparemmeiit été détruites; il n'en 
reste plus de vestiges* 

Après avoir repris nos clievaiix an grau 
couvent de Saint- Jean, nous allànies coucb 
à celui de la Trinité , et le lendemain no 
BOUS remîmes en route pour la Cannée. Nous 
passâmes près d'^crotiri, couvent de reli- 
gieuses ; plus loin, nous nous arrêtâmes quel- 
ques instans à la maison de campagne d'un 
turc^ ami des François ; nous !y fumes fort 
bien accueillis, Le café , la pipe , le sorbet , 
nous turent présentés avec cordialité, et nous 
quittâmes cet honnête musulman, qui a voit 
beaucoup vajagé , en faisant des vœux poim 
que ses compatriotes partageassent son h 
manité et sa civilisation. 




ET EN Turquie. 389. 



CHAPITRE XIX. 

Port de la Onnée. — Bangbr^ que 
l'Auteur courut en portant de» se- 
cours A UN Corsaire barbarbsque. -^ 
Situation de ce Corsaire. — Sant^ 
Odero. — Port de la Sude. — Gi- 
bier. — Coquillages. — OuRsms. — 
Sardines^ — K-oute de la Sudr a h a 
Cannée. — Lépreux. — Romeca, danse 
DES Grecs. — Apothicaire de la Can- 
née. — Signes i^ la liberté. 



Lorsque Ion doit parler des parts qujf 
sont entre les mainis des Turcs y Ton est 
forcé de se répéter sans cesse et de peindre ^ 
pour chacun d eux , la même négligence;, la 
même barbare apatkie qui laissent dépérir 
froidement ces grands bassins , que la nature 
et Fart ont formés pour être Valîmcnt du 
commerce et de la prospérité publiqiiie. L'oipi 
retrouve à la Cannée les vices d'administrar 
tion , et l'insouciance , qui se font remar* 
qucr , par - tout oii l'on aborde , sur l'im* 
meçse étendue de côtes , devenues, pour W 

Bb3. 
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malheur des peuples qui les habitent 
propriété des musulmaiis* Nulle précaut 
nulle police, nul moyen d'entretien et de 
conservation n y est employa ; le curage y est 
inconnu; les navires y jettent impunément ce 
qui les embarrasse , et souvent une partie 
de leur lest. Le fond s'élève et se couvre de 
corps étrangers et dangereux pour les cables; 
le bassin se comble ; il peut à peine recevoir 
des bâtimens de deux cents tonneaux : Far- 
senal et les beaux chantiers de construction 
que les Vénitiens y avoient bâtis , tonibeut 
eu ruines et ne sont plus en état de servir; 
et le gouvernement turc voit , d'un œil stu- 
pide , dépérir ainsi de puissans mobiles de ^ 
sa force et de sa richesse. I 

Exposée aux vents du nord , lenfrée de ce 
port est difficile lorsqu'ils soufflent avec vio- 
lence ; alors les vaisseaux ne s'engagent pas M 
dans le golle , au lond duquel est placée cette " 
entrée ; maïs, si une lois ils s'y sont avancés 
pendant ces tempêtes de la tramontane j il f 
ne leur est plus possible d'en sortir , et ils 
doivent donner dans rcmbouchuretrès-élroite 
du porl, où les vagues samonccllcnt et s'élè- 
vent souvent assez pour fraucJiir la digue ^ 
se développer et se briser dans le bassin. 
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Je ne me rappelle pas sans efi'roi les dan- 
gers que nons courûmes, plusieurs marins 
françois et moi , en portant des secours à un 
bâtiment qui s'étoit imprudemmeut engagé 
dans le golfe de la Cannée , pendant la nuit 
et par un fort coup de vent du nord. Il étoît 
neuf heures du soir ; l'obscurité étoit profonde, 
le vent furieux, et la" mer mugîssoit d une ma- 
nière terrible contre la digue. J^étois à bord 
d'un navire de commerce françois , à lancre 
dans le port ; les trois capitaines avec les- 
quels f avois fait le voyage du cap Mélek ^ 
s'étoient réunis sur ce vaisseau pour m'y don- 
ner à souper. Des coups de canon répétés 
de distance en distance, se firent entendre au 
large ; leur retentissement sourd et profond 
ajoutoit à la sombre horreur qu'inspiroit le 
bruit des vents et des vagues en courroux. 
Des feux allumés au-dessus du fanal qui est 
à Centrée du port , vinrent éclairer, de leur 
lumière agitée, cette scène de désordre et 
de fureur dans les élémens. Ce fut la seule 
assistance que l'on pût procurer dans des 
lieux ou il n'y a ni pilotes , ni préposés aux 
ports. Les coups de canons , signal de dan- 
ger et de détresse, se succédoient avec ra- 
pidité. Les navires du commerce françois 

Bb 4 
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étaui alors très-fréqucns dans les mers du 
Levant , il y avoit tout lieu de croire qu« 
celui dont oji eotendoit les demandes réité- 
rées de secours , était du nombre. Ladéter- 
Bilaatioa de s exposer soi-même poux sauver 
des coBcitoyens , de^ camarades , des ainis , 
fut prise à rinstaiit par les capitaines avec 
lesquels je soupois. Ils armèrent la plus forte 
clialoupe des trois bâtînieus, et les plus vi' 
goureus, de leurs matelots furept commandés 
pour y ramer. Je voulus accompagner mes 
hôtes , et nous sortîmes du port ayant à lut- 
ter contre le vent et les Ilots , qui venoient 
avec force directement contre nous, et sup- 
poboient à notre marche. Nous fumes plus 
d*upe fois à l'instant detre submergés. Enfin» 
après beaucoup de peines et de périls ^ nous 
arrivâmes près d'un bâtiment qui étoiè à la 
cape, et qui se laissoit dériver vers la digue. 
Des canons en batterie nous firent hieulot 
apercevoir que nous u approchions pas d*uii 
hàtimeut de commerce; et quand nousfûnu's I 
à bord, nous recoimùmes que nous étions 
sur un corsaire bartaresquc de Tripolii 

Quoique le commaudant de ce bâtiment 
lût un assez bon marin , il n avoit pu déler- 
miiicr sou équipage à maiiauvrer pour entrer 
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dans h port de la Cannée. Quelques hommes 
seulement ayoîent consenti à rester sur le 
pont, et les autres se tenoient trasquilie- 
ment dans la batterie à fumer leur pipe , 
comme s'ils eussent été dans la situation la 
moins exposée. Notre arrivée donna une 
nouvelle énergie au corsaire , bandit grossier 
et féroce. Dans tout autre circonstance , il 
ne nous eût parlé qu avec brutalité. Le dan- 
ger Tavoit rendu humain et lâche ; il nous 
appeloit ses amis , ses frères ; il nous conju* 
roit de nous partager le commandement de 
son vaisseau et de le sauver ; il réservoit 
pour ses gens toute la violence de son carac- 
tère , et il les £3reoît , le bdton à la main , 
de monter sur le pont. Enfin Ton fit servir 
la seule voile de misaine, et nous parvînmes, 
sans accident , à jeter Faucre dans le port. 
Le barbaresque qui avoît témoigné tant de 
joie de recevoir des secours dans le danger, 
ne montra aucune reçonnoissance lorsqu'il 
en fut sorti , et , par sa grossière ingratitude , 
bien digne d'un barbare écumeur de mer ^ 
il fit repentir de leur aclion généreuse , de 
braver marins qui s'étoiont exposés k de 
grands périls pour l'en préserver lui-même. 
Dans le golic et à fouest du port, une petite 
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île que l'on nomme Saut- Odero^ ou Saint- 
Théodore , sur laquelle les Vénitiens avoient 
Lâlî un cl.àtcau qui est entièicment rasé ^ 
otire ua niouilluge assez bon pour les grands 
bâtiniens ; niais ils n en profitent que très- 
rarement , et ils préfèrent d'entrer dans le 
port de la Sude , où ils sont beaucoup plus 
en sûreté. Le cap Mélek forme la partie oc- 
cidentale, et le cap Trapani ,'}\idis Drepanum^ 
le côté oriental de ce golie étroit , qui s en- 
fonce à près de deux lieues dans les terres : 
c'ëtoît vraisemblablement Y^mphimale des 
anciens. L'on nVst pas d'accord sur ce point ; 
d'autres placent le port d'y^rnphimale entre 
la Sude et Rctîmo , où il n'y a cependant 
qu'un havre très - mauvais ; et ceux- là 'font 
du cap Mélek, le cap Drepanum des anciens. 
Il me semble que Topinion que j'adopte est 
la plus raisonnable et la plus conforme à le- 
tat des HcuXp 

A rentrée de cette grande baie de la Sude, 
et à Tabri du cap Mélek , est un îlot d'un 
quart de lieue de circuit. Une forteresse, qui 
resta long-temps entre lés mains des Véni- 
tiens , même après quils eurent perdu 11 le 
de Candie , défend ce port important, que la 
ïiatiure a creusé , et qui est un des plus beaux 
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et un des plus spacieux de la Méditerranée ; 
Ja flotte la plus nombreuse peut y être ras- 
semblée. Les vaisseaux peuvent jeter l'ancre 
sous la forteresse , mais ils n'y sont pas fort 
en sûreté ; au lieu qu'en s'enfonçant jusqu'à 
la côte qui termine la baie, et que l'on nomme 
la Culate , ils sont parfaitement à fàbri. Ce 
port a néanmoins l'inconvénient de ne pré- 
senter de mouillage qu'à la Culate même ^ il 
n'y a point de fond dans le reste de sa lon- 
gueur , de sorte que souvent Von y est rete- 
nu long-temps , dans fattente d'un vent favo- 
rable pour en sortir. 

Il n'y a point d'habitations sur les cAtes qui 
forment cet enfoncement ; le lieu est solitaire, 
et l'on n'y jouit d'autre plaisir que de celui de 
la chasse. Les collines incultes et rocailleuses, 
dont Ion est entouré , abondent en gibier ; 
les perdrix , les cailles et les lièvres y sont 
communs , et un marais qui est au fond , est 
communément rempli de bécassines et de 
poules d'eau. La mer y est fort poissonneuse; 
Ion y pêche particulièrement une grande 
quantité de sardines. Les pierres , baignées 
par la mer, contiennent beaucoup de dates ; 
l'on y voit aussi d'autres coquillages ; et les 
oursins qui , sur les côtes de cette partie de 
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rUe de Candie j sont plos délicats qn ailleurs^ 
y sont tellement ninltipliés^ que Ton en con- 
duit à k Cannée des bateanx chargés , 

De la Culate à la Cannée, Yqji compte 
une lieue de chemin ; la plaitic qui y conduit 
est fertile et agréable ^ et Ton traverse avee 
plaisir des campagnes parées des richesses de 
la culture, oh émaillécs de fleurs qui y crois- 
sent naturellement. Mais, en approchant de 
la ville, un spectacle rebutant vient changer 
tout - à - coup les sensations de pki^ir quV 
Toient lait naître ces rians tableaux. L'aine 
est froissée, les sens sont péniblement aE- 
lectés à la vue des huttes qui Ixjrdeut la 
route. Ce sont les asiles des pcraonnes des 
deux sexes, dévorées de cette horrible ctcon- 
iagieusemaiadiede lapeau, qui exerce encore 
ses ravages dans quelques parties ée fO- 
rient, et que les croisades avoieiit apporlée 
en Europe , où Ion est venu à bout de s en 
délivrer- 
La lèpre infecte encore funcdes plus belles 
contrées de f Orient. Cette maladie étoit an- 
ciennement connue des Grecs , qui fappc- 
loit nt /rpra, et les Julb y éloient très- sujets^ 
Elite agit encore avec quelqu activité sur les 
habilaus de^ Vile de Candie; les Turcs et lea^ 
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Grecs €n sont oj^alement atteintsj et elle atta- 
que les riches comme les pauvres. Je fais 
cette remarque , parce que Savary a pré- 
tendu que les personnes riches n etoient point 
sujettes à la lèpre ^. 11 ne se rappeloit pas, 
sans doute, que lors^quenous étions ensemble 
à la Cannée , le fils d un aga opulent , jcuuo 
encore , et Ircs-bcl homme, en fut victime. 

Les malades doivent sortir de la ville , et 
se lof^er dans une cabane où toute commu- 
lication avec des persortnes saines leur est 
interdite. Ils y vivent du produit d'un petit 
ijardiii attenant à leurs chaumières , des vo- 
lailles qu'ils élève» t et des aumônes des pas- 
sans. Dès quib aperçoivent quclqu^i, ils 
s avancent pour en implorer la pitié ; et leur 
approche cause le dégoût le plus violent. Leur 
figure^ comme leur corps, est gonflée par des 
élevures rougeétres et écaitleuses , et rongée 
de pustules ; leur aspect eet hideux^ et Ton se 
hâte de leur jeter quelque mon noie pour s'en 
éloigner* La haine contre les Européens est 
• enracinée à un tel point daïis le cœur des 
riimsulmans , que des ma heureux turcs, re- 
ilégués dans lenceinte destinée aux lépreux, 
nous insultoient tout en nous demandant la 

* Lettres sur ta Gf^cey iettrt XX t lime. 
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charité. Combien de fois ne me suis je pa* 
entendu dire: Je t^en prie ^ infidèle , chien # 
donne-moi un parât ? 

Quicroîroitque laniour vînt aussi s'établir 
au tnilieu dune aussi horrible et dégoûtante 
association? Des liaisons intimes se contrac- 
tent entre les misérables cfui la composent; M 
râcreté de leurs humeurs irrite leur passioo , ' 
ou , pour mieux dire , leur brutalité ; les eHcts 
en sont excessifs ; ils n'usent d'aucune rete^ 
nue ; séparés du reste des hommes , ils dé- 
daignent toute espèce de réserve. En plein 
jour, on les voit se livrer à leurs emportemens 
voluptueux, et ils ne cessent de se prodiguer 
ces horribles caresses, qu'au moment où, suc- f 
combaut au mal qui les accable , ils tombent 
en lambeaux, décomposés par une longue et 
complète putréfaction. 

A côté de ce triste amas d liomraes en profa» 
tout vivans, à une corruption générale, se pré- 
sente de temps en temps un autre spectacle 
qui fait également frémir, Cest au bord de 
ce même chemin, qui conduit à la seule porte 
que la Cannée ait du côté de la terre , qa« 
l'on expose les criminels que Ton a soumis au 
terrible supplice du pah Ils sont rangés de 
chaque côté du chemin; et dans cette éponvaii- 
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fable bordure , Ton voit des bommes dont un 
pal , planté dans la terre, traverse le corps , 
les uns morts , les autres expirans , quelques- 
uns fumant leur pipe avec autant de sang 
froid que s'ils étoient sur des carreaux , inju- 
riant les Européens , et vivant , jusque pen- 
dant vingt- quatre heures ^ dans les tourmens 
les plus atroces. 

Mais détournons les regards de ces objets 
qui inspirent la pitié et l'horreur, et portons- 
les sur des images moins révoltantes. Je vis, 
pour la première fois , dans une campagne 
près de la Cannée , la Romeca, danse mêlée 
de chants , que les Grecs actuels ont reçue de 
leurs ancêtres , et qu'ils ont conservée à-peu- 
près dans tous ses détails. Moins constans dans 
nos goûts, comme dans nos plaisirs, de quelle 
multitude de changemens n'ont-ils pas variés? 
et qui pourroit donner lenumération de toutes 
-les espèces de danses qui se sont succédées 
•parmi nous , seulement depuis deux siècles ? 

La danse des Grecs de Candie a de la sim- 
plicité et de la noblesse. C'est, suivant lopi- 
liion d'un littérateur etstmiable', 1» plus an- 
cienne de toutes ; Homère l'a décrite *, et elle 

* Gnys , Lettres sur la Grèce , lettre XlIIm*. 

• lUad. Hv. XVIII. 



4oo VotAGK EN Grèce 
est linlage du labyrinthe de Crète , dont elle 
imile les tours et les détours. L'antiquité do 
celle danse a quelque chose dHin posant , à la 
vérilc ; mais, si on la considère î^ans pré yen* 
tion , on y trouve une tournure sérieuse et 
grave, trop éloigrïée de la gaieté que l'on 
sattend à rencontrer dans les branles cbani- 
pctres. Les chants nont pas plus de vivacité; 
ils sont lents et langoureux ; et 1 habitude que 
les Grecs ont de chanter du nez, rend en- 
core leurs cbansoqs plus traînantes et moins 
gaies* 

Jeviscotidmreladana**^ ou branle candiot , 
par un grée, qui, après avoir tait quelques 
études à Padoue , sétoit élabU conime apo- 
thicaire à la Cannée. Cet borame âgé , Ibrt 
grand, maigre t't sec , meitoit dans ses pas 
et da^s ses chants un sérieux qui a voit quel- 
<(ue chose de riaible. et sou ton nasillard étoit 
liirt déplaisant, en nwnia temps que sa pby- 
iiionœïiie sévère faisutt un contraste tros-sen-J 
siblc avecks l>ellL\s ligures, le t^int de roses, 
le doux aourire et les grands yeux noirs et 
anijuéa dès jeunes filks qui l'ormoient la 
dause. 

Cet apothicaire , bonjme instruit et estî 
matle, vivoit sous la protectioo de la France 
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fei il tUoit tort attaché à notre nation. Il por- 
toit la robe longue à la grecque ; mais, au lieu 
du bonnet ou de la calotte de ses compatriotes, 
sa tête étoit coîfiée d'un grand chapeau à trois 
cdtncs , signe de la liberté dont il jouissoit. 
Les différentes marques de lafiranchissement 
des hommes, sont dignes de remarque. Ici 
le bonnet passe pour en être l'indication ; 
ailleui-s^ c'est le chapeau. L'on n'est pas plus 
d'accord sur ces signes de la liberté , quo 
sur la liberté elle-même, et les hommes n'ont 
presque jamais été moins libres, que quand , 
par de vaincs marques extérieures, on a voulu 
leur persuader qu'ils l'étoient. 



Tome L . C « 
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CHAPITRE XX. 

Jardins de l'île de Candie. — Paral- 
lèle DE CES JaRDFNS ET DES NÔTRES. 

— Grains et Agriculture. — C^lt- 
viERS. — Platanes. — Orangers, etc. — 
Description des Bocages formés par 

DIVERSES espèces d' ARBRES. — ACACIA. 

— Jasmin. — Colocasie. — Arbres' frui- 
tiers. — Oiseaux. — Merle solitaire. 

— Fleurs. — Arbrisseaux. — Plantes 

aromatiques. — DiCTAME. 



J-^ES voyageurs ont pris plaisir à décrire, 
dans leurs relations , comme des lieux pleins 
de charmes , les jardins qui avoisincnt la ville 
de la Cannée. Savary, en particulier, s est 
plu à les peindre , et il a employé à cette 
peinture les touches les plus délicates de 
son pinceau, et les couleurs les plus brillantes 
de sa palette I. Ils sont en efTet très-agréables ; 
mais, de même que les jardins des autres par- 
ties de rOrient , ils ne ressemblent point du 
tout aux nôtres; et Ton se tromperoit, si, en 
en y entrant. Ion pensoit y retrouver les coin- 
partimens, la symétrie, Tordre dans les plan- 
* LeUres sur la Grèce. 
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talions, 'la régularité dans les serais, de longs 
murs -couverts d'espaliers , lalignement des 
allées, enfin tous les accessoires qui accompa- 
gnent Télégante uniformité de nos enclos. Ce 
sont , à proprement parler, des vergers, des 
bosquets , des massi& de feuillages , que le 
ciseau respecte et qu'environnent des grou- 
pes d'arbres li-uiticrs ; des espaces couverts 
de légumes où décorés de fleurs ; d'autres 
plantes légumineuses, d'autres fleurs éparses 
et comme Jetées au hasard , croissent entre 
les arbres et les arbustes : . le cordeau y est 
un instrument inutile au jardinier; il ne s'en 
sert pas plus que de serpette; des sentiers 
plutôt que des allées égarent sous l'ombrage 
de ces petits bois. La main de l'homme, qui se 
fait apercevoir dans nos vergers et nos par- 
terres , lorsque même nous nous efforçons 
de la cacher , en cherchant à circonscrire et 
à rapetisser autour de nous les scènes va- 
riées de la nature , est , pour ainsi dire , im- 
perceptible dans ces réunions confuses d une 
multitude de plantes diverses. 

Mais cette apparence de désordre, qui est 
vraiment la symétrie de la nature, n'est point 
sans agrément. La magnificence naît du seiu 
des arts ; mais le faste du luxe qui étounc , 

Ce a 
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qui ébloait, ne produit qiic Vorgueil des sens, 
Ancunp de ces seusatious qui plaisent à ] aine, 
la satisfont , et lui procurent des jouissances 
pures et suaves j ne sont le fiuiL de nus pro- 
menades gênées et bruyantes , au milieu des 
dessins élt^gaus et compassés de nos parter- 
res , des lignes d'arbres artistement tracées 
et élaguées , des décorations du luxe , de 
pénibles et dispendieux eHbrt« des eaux, s'é- 
lançant dans les airs , on contraintes entre les 
bords alignés d un canal dont lœil embrasse 
les deux extrémités , ou retombant à grands 
frais sur des gradins , image Inrt rétrécle dci^ 
majestueuses cascadi.s , do 11 des fleuves pré- 
cipitent leurs ondes écumautes. Que Torgueil- 
lenx citadin, dout le cœur flétri ne court 
qu après des plaisirs futjles et des jouissances 
factices et arides, n abandonne point les paies 
de l'opulence et de la monotonie ; qu il o Vo- 
tre point dans ces réduits solitaires , qui n'ont 
pas coûté des monceaux d'or 5 et dont la na- 
ture a fait tous les irais. 11 Ta méeonnoît trop 
la nature, pour en savourer les charmes, et 
il Dcpiouveroit que dégoût dans des lieux 
qui lui sont consacrés, et qu elle a pris soiit 
d'embellb:. 

Vous qui j entourés de la tumultueuse 
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corruption de nos mcdurd, avez su vous. pré- 
server de la soit insatiable des riches&es, ta- 
rissant les sources des sentimeus honnêtes; 
qui avez évité rambitieuseiH]inoraUlé;'près 
de laquelle toutes les idées de générosité et 
de véritable grandeur sont étouBées ^ .vous 
qui , simples dans vos goûts , dans vos ha- 
bitudes, dans vos attecl jons^ u avez pas.co4irtt 
après de brillantes cfaijmèr.es , et sacrifié »aux 
vices, idoles de la SQOÎEété; vous, dont la. seu- 
«ibiUtda conservé sa délicatesse, approchez c 
)e vais, vous conduire, vers un dd ces ter*, 
rains de l'Ile de Crète, qui, sui vaut. nos! idées^ 
JDc devroit pas porter le nom de jardina.* ,: . 
. . Nous sommes dans uu&des belles. plaîniésncks 
environs de la Cannée^ Remarquez d^abord 
tous les «ignés de la fertîtité/, ré[^andus -sur 
cette terre ^ heufeuse de rab6ndance.de.pro^ 
ductions diverses. Des champs en cuItuiroptrOr 
mettent de riches moissons. D'antres campar 
gn^s également fertiles se rencontrent iréqueni- 
ment dans Tile; Tabondance s'y étoit égtdemcuf 
fixée ; mais k gouvernement de fer ,* qui pèse 
sur ce pays ^ a été assez puiissant pour l'eu 
écarter ; p1i»sieujrs cantons sont demeurés in^ 
cultes; les .plantes céréales qui fournisaoient 
4 lu 3ujbdi$tance d'tine population plos nom? 

Ce a 




* 4o6 Voyage en Grèce 
breiisê qu'elle ne l'est de nos jours , ci an 
commerce exitérieur, sont insuftisuu tes, et sou- 
vent Ton voit arriver daos les ports, dt s grains 
destinés à combler les lacunes Ibrcées de la 
culture , sur un sol Ion jours prêt a répondre 
aux avances laborieuses du culli valeur. Vous 
répéterez sans doute après moi : «Malheur 
et ruine aux tyrans, pour qui lagricultureest 
un objet d'indiBerence et de persécutions»» 

Voyez ces grands arbres qui forment des 
espèces de ibréts; ce sont des oliviers : sous 
un climat étranger aux froids rigoureux de 
nos hivers , ils ne périssent que de vélusté : 
les arbres utiles' so chargent dune quautîti 
prodigieuse déficits, dont on exprime I huile, 
hranche importante du commerce de Crète ; 
mais ou Ty iabriqiie mal ; on ignore l'art de 
la raffiner et de la rendre agréable ou goût; 
et les Européens ne rachètent que pour leurs 
savonneries et leurs manu Factures* 

Plusloin sont des platanes quî s élèvent tort 
haut, et couvrent un grand espace de leur 
épais feuillage. Ils acquièrent une grosseur 
prodigieuse ; leurs branches s'étendent au 
loin ; le soleil ne peut pénétrer à travers 
une multitude d obstacles, (ju'opposent à ses 
rayons les plans accumules de leurs larges 
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feuilles. L'obscurité qui règne au pied de ces 
colosses de la nature^ a quelque chose d'au- 
guste, mais en même temps de trop sombtcf 
et l'on nf pénétre qu àyec une sorte de fré- 
missement. 

Mais nous voîcî d^ans ixn de ces jàfdïrrs 
qui ont si peu de rapport aux nôtres. QueF 
charmant ombrage que celai sou's lequel nous 
nous trouvons ! Voùrf rècôtriioiésez c<?s îfrferes 
c{ue notre art ne peut laisser croître en li- 
berté , que nous emprisonnons danâ nos 
serres pendant la moitié de Tannée , et que 
Ions nos soins ne cônser+'étft que dans uri état 
de langueur. Avec^tfétte vigueur ils poifesenf 
ici dail'8 Une terre stibâfantiélle ,• et que le^ 
l'rimats ne privent jlaémaîs cFitee dôùcc cha- 
leur ! Leurs i^ameaux s'étérideAt et* s'cnfre- 
laceAt sarfs contrainte ; Fori se gatdé bien de 
les mutiler » pcmr leur donner des côntôuré 
réguliers ; ce ne son< pas des boules dont laf 
surface ne présente (fae des braliclîieii troii- 
quées et des feuilles à dériii-coupées , sahsr 
ombre, sans gMce , et presque toujours sans 
Irûits. Voy^z comme les branches de ^.euxcî 
sont chargées^ de gi^o^ bouquets de fleurs et 
de beaii3t Êfuits. Mais 6c verger, (Juî flatté si 
agréabteniiént les setis , ii'es< pas entièrement 

Ce 4 
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formé d orangers à fruits doux* Vous y troU' 
verez ForaD^e aiucre ou bigarade , des ci- 
froiis rt des eëdrats. L'amandier , le grena-?* 
dier à ti uit purpurin , méleut leurs rameau jc 
et leur ombre; et sous ces riches berceaux , 
rhumhle violette se fait encore remarquer 
par sa belle et modeste parure , et par le 
doux parfuiii qu'elle exhale. 

Le grand ruisseau que vous avez vu dan^ 
la plaine, et dcpt les bords sinueux sont cou^ 
verts de myrtes et de lauriers-roses, a été di- 
visé en plusieurs brauches. Ses eaux ar|^en- 
tées, roulant sans contrainte dans de fîetits 
canaux » qui ont l'irrégularité de ceux que 
creuse la nature , apportent la Iraieheur 
sous des berceaux déjà si agréablement cm- 
Wagcs, Ici j ope ibule importune ne vient 
point vous tirer des douces rêveries aux- 
quelles vous invite la teinte délicieuse d'obs- 
curité de ces lieux ejubauméa. Vous y pouvez 
errer seul ; lamitié , Tiiinour peuvent vous y 
accompagner, et rien ne vous distrait de Tiii- 
timité des communications de Tune, ni des 
transports et des épanchemens de fautre. 
Concevez- vous qu'il soit possible d'imaginer 
des réduits plus séduisans, des solitudes plusi 
pjropices à ramour? Le silence qui y règne, 
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une ombre mystérieuse , les pariunis les plus 
suaves , tout y ébraule moUeineut les seus , 
tout y dispose au sentiment et k sq^ plus 
vives émotions. Sous.lc même climat, surûnq . 
terre non éloignée , mais dans des retraites ' 
moins agréables, je connus aussi ces tendres ' 
agitations ; mais je ne iiis pas lofig * temps » 
heureux : un sort jaloux vint ni'arracher à*' 
de doux transports. 11 est des hommes i;iés 
pour le malheur , qu'une destinée funeste 
poursuit , dont Tame est sans cesse en proie 
aux peines les' plus cuisantes ; hélâs! je suis ' 
de ce nombre, .... .Pardonnez, mes larmes 
cQulcnt ; mais elles sont autant T^flet de tên- ^ 
dres et délicieux souvenirs , (^ùe lexpression 
de ma douleur. > . . 

Les plantes légumineuses sont plus jîarti- » 
culièrement de ce côte ; mais afin d'écarter - 
de ces lieux tout ce qui peut rappeler k mo- ' 
notonie, on a planté diiiérens arbres.aumiliè« ' 
de ces petits cantons, que nous ne pouvons pas • 
appeler des carreaux. L'acacia. à grappes de 
fleurs jaunes , les parfume de ses émaiiations 
suaves ; avec quelle vigueur il pougsQ ,daiis 
cette terre deféconçiité ! Je l'avois déjà vu eni- 
bpllir les bocages embaumés de Rosette , où 
]çs ^Tabes l'appellent ^ewr^aAo/i; ici, lès Gr«ca > 
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lui donnent le nom A^gazie ^ . Voici des buis 
sons de jasmin d'Arabie , dont l'odeur forte , 
maib agréable , est adoucie par son mélange 
avec celle des autres fleurs qui les entou- 
rent. Les branches de ces beaux jasmins de- 
viennent assez longues et assez grosses^ et 
elles ont une direction assez droite f pour 
être percées dans leur longueur, et former 
de grands tuyaux de pipe, fort estimes en 
Turquie. 

Des melons ^ des concombres sont piêle- 
raêleayec les plantes potagères* les couches, 
les vitraux, les cloches, sont.inutiiessur une 
terre excellente qui ne cesse d'être échatufTé^. . 
Vous ne counoissez pas cette plante élevée et 
à larges feuilles ; c'est une belle espèce d'à- . 
rum, kt cotocasie*. Dans cette île, comme 
en Egypte,, où on la cultive également de > 
temps immémorial, l'oii en mange les racines : 
cuites , qui ont assez le goût d^ nos pommés . 
dejterre. -"^^ >«*=^ - 

Des groupes d'arbres fruitiers s'élèveirf au- 
dessus de ces plantes utiles». Vous reconnoissez * 
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' Mimosa Jamesiana, LiK. 

* ArùAi fnaicimum œgyptiatum ^ quùd çaïgè co^ 
îocasia. C. Bauliin. fin, 193* — « Arum tolocasia , 
LiK.^ Les Egyptiens Pappcilcpt coulcass. 



ET EN TURQU I E. 40^ 

une ombre mystérieuse , les parfiinis les plus 
suaves , tout y ébraule moUeineut les sens y 
tout y dispose au sentiment et k sc^^ plus 
vives émotions. Sous.lc même climat, surunq • 
terre non éloignée, mais dans des retraites' 
moins agréables, je connus aussi ces tendres' 
agitations ; mais je ne iiis pas lofig * temps » 
heureux : un sort jaloux vint m'arracher à** 
de doux transports. 11 est des hèraines çés 
pour le malheur , qu'une destinée funeste 
poursuit , dont Famé est sans cesse en proie 
aux peines les* plus cuisantes ; hél^s! je suis 
de ce nombre. .... Pardonnez, m^é larmes ' 
cQulcnt ; mais elles sont autant T-^fiët de ten-< ^ 
dres et délicieux souvenirs, c^ûe lexpression 
de ma douleur. 

Les plantes légumineuses sont plus^^arti- « 
culièrement de ce côté ; mais afin d'écarter ^ 
de ces lieux tout ce. qui peut rappeler la mo- «^ 
notonie, on a planté difiérens arbres^aixmilië« ' 
de ces petits cantons, que nous ne pouvons pas • 
appeler des carreaux. L acacia. à grappes de 
fleurs jaunes , les parfume de ses émaiiations 
suaves ; avec quelle vigueur il pou§§q .dans 
cette terre de fécQuçiité ! Je favois déjà vu eni- 
bpllir les bocages embaumés de Rosette , où 
Jçs ^Tabes rappellent ^<?ûr^a6a;i; ici, lêaGr^ca -■ 
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c est un des plalîî qui y couvrcûtj pour roitiî* 
naîre , U tMe des riches. 

Vous vous attendiez bien à rencootrer» 
dans ces bosquets enchantés * une nmltitude 
de peliU oiseaux qui eu out fait leur demeure 
babiliK'lle et le doniaiiie çl^ leurs amours- l\s 
y vivent en toute sécurité ; Thomme ne troubla 
point leur union, ni le repos de leur iamille 
naissante; il pe.eherche pointa les attirer, m 
à les surprendre dans des pièges cruels. Ces 
hôtes aimables , qui, par leurs couleurs va- 
riées, leurs chants et leurs monvemens , na 
sont pas un des moindres attraits de ce^ 
vergers , ny sont pas non plus des êtres inti- 
tiles : ils paient la douco traiiquUlité dont on 
les y laisse jouir » en dévorant de nombreux 
insecte^ nuisibles aux plantes^ et qui puUul- 
lent ayeo plus d'abondance sous ub ciel tou- 
jours tempéré, Dau3 oe mélange d espèces di- 
verses ^ vous distinguez le liuot > le rossiffnol» 
lalauvelle, le cbardoniieref;, lé pi Us ou, le bou- 
vreuil t la mésange ^ etc, Vous aimez à revoir 
les oiseaux qui entourent et animent votre 
habitation champêtre* Mais prêter un ins- 
tant Foreille : entendez-vous, sur les somnieta. 
agrestes et inhabités des montagnes qui cot^-v 
rcnnent la plaine chaimante où nous sommes j^ 
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18 accens flûtes el mélodieux qiîi retentis* 
\t entre les rochers? ils sont produits par 
>keauplus rare, Iq merle solitaire ï. Comme 
ans sonores , mais doilx et langoureux , 
it l'oreille et pénètrent lame disposée à 
née douce mélancolie ! Les Grecs donnent à 
cet oiseau , dont les chants remplissent les 
déserts , le nom de petro-cockifo, oiseau des 
rochers , et les Turcs celui de kajaboulboul , 
qui signifie rossignol de rocher. Son bril- 
lant ramage le fait rechercher dans les grandes 
villes de Turquie > où on le paie jusque cçnt 
piastres , c'est-à-dire environ deux cent vingt- 
cinq livres de notre monnoie. 

Ce n'étoit pas assez, pour enrichir et par- 
fumer d'aussi charmantes retraites , que d'in- 
nombrables bouquets de fleurs fussent sus- 
pendus au-dessus du sol ; sa superficie en est 
encore , pour ainsi dire , jonchée. Vous en 
admirez le brillant coloris et Véclatai;ite va- 
riété. Ce ne sont néanmoins que des plantes 
naturelles à file , et Ion n a pas mis à contri- 
bution des terres étrangères pour cette élé- 
gante décoration. A l'exception de quelques 
nuances plus vives et d'un port plus régulier, 

'. Le merle solitaire. Buflbn , List, nat. des oiseaiuu 
— Turdus cya/iiu. LiJX, 
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qa elles doivrat aux soins dune légère culture 
et au choix du terrain, ces flem\s brillent 
du niêrae éclat au milieu de la verdure des 
plaines , et sur le penchant des collines. 
En prolongeant notre promenade hors des 
lînîites de ce jardio, que je Tiens de vous 
fiiire comioître* vous verrez épars les njême» -M 
bouquets que ion y a rassemblés. C'est prîo- 
ni paiement de l'île de Candie cpie nos fleuristes 
ont tiré les belles espèces de renoncules 
et d'anémones qui fout lorneraent de nos 
pai; terres. Les narcisses éniai lient des plaines 
entières ; les lis, les jacinthes, les t ubér euses^ 
les roses, le safran , des o^'chis d'une beauté 
rare , s'oHient à chaque pas. 

Ne pensez pas non plus que les launsfs* 
roses et les myrtes , ornemcns du ruisseau 
que nous avons traversé, y aient été plantés, 
et qu'ils ne croissent pas naturellement. Les 
premiers se retrouvent par- tout où il y a des 
eaux courantes , et dans tous les lieux frais ; 
et i arbrisseau consacré àfanwur, y forme 
des haies, des buissons; et tous deux sont 
si communs, que Ion pourroit presque les 
considérer comme les broussailles du pays, 
D autres arbustes couvrent de leur feuillage 
élégant , et embellissent de leurs fleurs le* 
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collines et les rochers. Vous y distinguez * 
une jolie espè je de houx , que les Grecs ' 
ixppeïlQiit kadomelàs ou koudomalia^^ Fan- 
draçhné, lalaterne, le cytise, etc. 

Ces massifs, que la nature a distribués avec 
tant de grâce , sont entremêlés de plantes 
ar omatiq ues, telles que le thym , le s erpo let, * 
la sauge , ï origan , la s arrjett e , etcT Leur 
odeur comme leur verdure, se mêle et se 
confond ; elle imprègne les airs d'émanations 
délicieuses. Vous voyez comme le fameux 
dictame de Crète , célébré par les anciens , 
tapisse avec profusion les rochers sur les- 
quels nous marchons. Les paysans l'amassent 
et en font de petits paquets de la grosseur du 
poing , liés avec du jonc ; ils les apportent 
au marché de la Cannée et des autres villes , 
où cette plante est fort estimée par les habi- 
tans actuels. Son^^o^fiJ^r balsamique se con- 
serve très-long- temps ; il me reste encore de 
ce dictnme, que j'ai rapporté de mon voyage 
en Candie, et qui, depuis plus de vingt ans, 
n'a presque rien perdu ni de son odeur, ni de 
ses vertus. C'est un vul nérair e et un stoma- 
chique exc ellen t ; j en ai vu de très - bons 

' Mespilus apii Joiio lucldo elegantius laciniato, 
'^TOUKN. 
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eflcts , et je m en suis servi avec beaucoup 
de succès dans diftërentes occasions. 

Une abondance aussi grs^nde de plantes 
bienfaisantes rend le climat de Candie \o 
plus sain du monde. Hippocrate y envoyoit 
. ses malades respirer Tair chargé de vapeurs 
salutaires, et je vous conseillerois aussi d'y 
fixer votre séjour, si ce magnifique pays 
pouvoit cesser d'être souillé de la présence 
et de la domination des barbares qui Toirt 
arraché des mains des peuples civilisés. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXL 

Turcs et Grecs de Candie. — Femmes. 
— Climat. — Agriculture. — Oli- 
viers. — Coton. — Murieh. — Sé- 
sAlviE. — Vins. -^^ Forêts. — Ciste. — 
Ladanum. — Chevaux. — Chiens. — 
Chien turc. — Cochons. — Villa- 
geoise GRECQUE. — Abeilles , Miel et 
Cire. — Causes du renchérissement 
DE LA Cire , et Moyen dV remédier. 



oous un cîel que le père de la médecine 
considéroit comme le réparateur de la santé 
des hommes^ Fespèce humaine a dû naturel* 

lement se ressentir d*aussi heureuses influen- 

• 

ces. C'est en effet ce qui frappe l'observateur, 
dès qu'il aborde dans File de Candie. Les 
Turcs , dont la race est déjà si belle, y ont 
acquis une plus haute stature, des muscles 
plus saiilàns et plus prononcés, une poitrine 
et des épaules plus larges, toutes les propor- 
tions qui constituent la beauté et la force » 
un maintien et une démarche imposante; 
mais, à travers tous ces avantages, que l'on 
Tome l, Dd 



4i8 Voyage en Grèce 
ne voudroît qu'admirer , la physionomie de 
la durieté donne à Textérieur majestueux 
une empreinte redoutable. Cette sorte de 
brillante acquisition que les Turcs ont faite 
en Candie, ne leur est pas commune avecle^ 
Grecs de cette île. De taille moins élevée, de 
corpulence moins grosse, de démarche moins 
grave , de formés moins robustes , mais plus 
gracieuses , ce peuple paroît avoir dégénéré 
sous lin climat qui lui est naturel , et dans 
lequel il est livré à la servitude qui dégrade 
également, et les formes du corps , et celles 
de Tame. 

Et cette môme diôparité dans les attributs 
extérieurs du Turc et du Grec, se rencontre 
aussi chez les femmes de ces deux nations. 
Les Turques y sont plus belles que dans les 
aulrès parties de TOrient , tandis que les 
Grecqiiesy ont, généralement parlant , moins 
de charmes , qu'elles n'en ont dans plusieurs 
aùfres contrées. Ce fait est digne d'attention; 
il rie'pàroît pas facile d'en assigner la cause. 
Cohjment une température si favorable à la 
fcellè et vigoureuse constitution des étrangers, 
n a-t-clle point, ou du moins ne paroît-elle 
pas avoir d'influence sur celle des indigènes? 
Le joug appesanti d'un dur esclavage pei\t 
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bien, comme je viens de le dire, diminuer > 
à 1 égard des hommes , les eflets d un climat 
heureux ; mais cette impression ne doit pas 
agir avec autant d'activité sur le physique des 
femmes, qui néanmoins semblent avoir beau- 
coup plus perdu de leurs agrémens. Une 
longue habitude du bien en détruirôit - elle 
la douce empreinte? ou bien lés excellent-.^s 
qualités de lair qu'on respire en Candie , au- 
roient-elles quelque chose de trop vigoureux , 
et, si je puis m'exprîmer ainsi, de trop mâle, 
pour les organes délicats des femmes qui y 
sont exposées depuis un temps imméftiorial? 
A l'exception de la lèpre , qui y a été ap- 
portée de l'Asie, et qu'avec des précautions 
l'on parviendroit à faire dîsparoîlre, conmic 
on l'a éteinte en France où elle fut un des 
présens funestes^ dès croisades, il n'y a point 
de maladies contagieuses, ni régnantes dans 
1 lie de Candie. Je ne parle pas de la peste 
qui , dans des pays où toute mesure de pru- 
dence est ignorée , peut y être introduite ac- 
' tiidentalement. L'eau y est aussi bonne que 
l'air ; elle descend de tous côtés des monta- 
gnes ; et ayant beaucoup de rapidité dans 
son cours sur des roches inclinées , elle con- 
lierve sa limpidité et ne se rassemble point 

Dd 2 
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en étangs ou en marais, d'où sorthoieut des 

exhalaisons peruicicuses, 

La nature des productions de la terre y 
participe decellederahnosphère; leurs bon- 
nes quaHtés ne le céderoicnt pas à leur abon- 
dance, si ragriculture , cette mère des états , ■ 
pauvoit, }e ne dis point y être encouragée , 
mais cesser dy être avilie et persécutée* Le 
commerce et lludustrie n'attendent, pour s'y 
fixer avec splendeur, qu^'on changement daus 
le gouvernement, et des hommes plus dignes 
de régner sur une contrée que les avantages 
inappréciables quelle a reçus de la nature , 
ont renduç célèbre, plua encore que les fastes 
de lautiquité, Sc3 plaines, livrées à une cul- 
lure active et dégagée de toute entrave, de- H 
viendroient , comme celles de la Sicile , la 
grenier qui assurcroit la subsistance d'une 
population plus nombreuse qu elle ne IVst de 
nos jours, de même que celle des pays voi- 
sins et/uoins iavorisés. Sur une terre que sa 
nature et celle de latmosphère qui Féchaufle, 
rendent impatiente de produire, IW profit ,■ 
teroit de la précocité des moissons, pour lui 
confier , dans la même année , des plantes ^ 
qui en doubleroient le produit. Une alterna- .| 
tive de récoltes bien dirigées donueroit 1^ 
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racilîté de multiplier le bétail qui y manque 
aujourd'hui , et qui , aux yeux de tout cul- 
tivateur instruit , est une source certaine de 
fécondité et de richesses. De nouveaux gen- 
res de culture trouvcroient , sur un sol aussi 
fertile , les élémens d'une végétation produc- 
tive, en même temps que ceux dont on a 
Vhabitude , y acquéreroient plus d accroisse^ 
ment et d abondance. 

Au premier rang de ces anciennes pro- 
ductions de la terre , qui oflrent encore 
quelque spéculation au commerce, mais qui^ 
appuyées d'une bonne administration, devien- 
droient si florissantes, on doit placer l olivier . 
Aucun climat, aucun terrain ne lui est plus 
propice que celui de Candie» et les huiles qu'on 
en tire , raffinées comme les nôtres , cesse- 
roient d'être des huiles communes , propres 
seulement aux savonneries et aux manufac- 
tures. 

Outre le blé et l'orge qui ne peuvent guère 
être de meilleure qualité , Ton y cultive en- 
core le coton; mais cette denrée est négligée 
dans les vallées de Candie , quoiquelle j. 
réussisse très -bien. Les bras , et l'activité 
que repoussent la servitude et les exactions^ , 
manquent à l'agriculture comme à l'industriei 

Dd 3 
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M des plaines que le travail des hommes 
pourroit mettre en accord avec la riche pro- 
fil sioQ de ïa nature , demeurent intrtiles et 
abandonnées* 

11 en est de nienie du mûrier, peu ré- 
pandu en Candie j tandis qu'il y croît à 
merveille, et qu'il y feroit du commerce de 
la soie, presque nul de nos jours, une des 
branches de richesses publiques. 

Le sésame I, dont lliuile est, depuis le* 
temps anciens, fort en usage en Orient ^ oc- 
£upe aussi quelque place dans les campagnes; 
mais cette plante utile y est encore plus né* 
gligée que les autres. 

Une des productions de Tila de Candie ^ 
qui a conservé son ancienne réputation , est 
le vin, qui^ dans quelques cantons^ est en- 
/ core délicieux* L'on sait qu'Homère a loué 
fe vin de Candie , et que Jupiter ne buvoit 
pas d'autre nectar ^ pendant son séjour dans 
rUe. Les caloyers d'un petit couvent, situé 
dans une plaine très-lertite et très-agréable^ 
à une derai-lieue de la Cannée ^, me prosen* 
tèrent un vin digne encore de figurer à la 

* Sesamum indicum. LiN^ 

•Jftvîsj tlansce cou vent, l'épi taplie de l*enrant d\m 
souâul de ïi^jnce^ M- Dcsie^ c^m y fut emerrd en jyîS. 
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table des dieux, et qui ne le crde p.ns on dé- 
licatesse et en parfuni aux nieillem\s vins con- 
nus. La malvoisie , que Ton fait aux envi- 
rons du mont Ida , est aussi fort estimée ; 
mais tous ces vins de Candie doivent être 
bus avec beaucoup de ménagement ; ils sont 
pleins de feu, ils portent très-vite à la têle, 
et ébranlent les nerfs. Les Turcs de la Can* 
née sont moins scrupuleux observateurs des 
défenses de Mahomet , que dans d'autres 
contrées. Plusieurs boivent du vin avec beau- 
coup de plaisir , et il n'y est pas rare d en 
rencontrer qui ont tous les symptômes. do 
rintempérance, et TeHronterie de gens qui 
ne craignent pas d afficher le mépris des loix. 
L'on conçoit que la violence du vin augmente 
nécessairement celle de leur caractère , et leur 
rencontre n'est pas alors sans danger. 

Quoique les relations commerciales de la 
France avec Candie aient été habituelles , les 
vins de cette île n'ont jamais été un objet de 
spéculation, soit qu'ils aient été peu connus, 
soit que, ce qui est plus probable, la quantité 
qu'on en fait :\ présent, ne soit pas assez consi- 
dérable pour devenir un article de commerce 
d'une grande importance aux yeux de nos né- 
gQcians au Levant , qui ne soccupoiont guère 

Dd 4 
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do découvrir de nouvelles branches à ajouter 
à celles qu'une ancienne routine leur indi- 
quoi t. Je suis convaincu que, transportés dans 
nos pays , les vins de Candie ne paroitroient 
pas au-dessous de leur antique renominée. 
Les Grecs , certains de trouver de nouveau?! 
débouchés , étcndroieut la culture de leurs 
vignes , dont les produits seroient un autre 
moyen de faciliter des échanges mutuels , et 
d'augmenter tes avantages d'un commerce 
réciproque- 

Les plantations de !a nature n ont pas moins 
dutiUté dans une contrée sur laquelle elle a 
versé ses faveurs avec profusion , fjuc celles 
qui sont dues à la culture. Sans parler de ces 
charmans arbrisseaux» qu un prlnleoqis éter- 
nel conserve, avec tant dagrémens, sur une 
terre qu'ils ornent sans cesse, ni de cette pro- 
digieuse quantité de plantes aromatiques dont 
!es rochers sont embaumés , des forets cou- 
▼rent , en plusieurs endroits , le penchant 
des montagnes j et couronnent le sommet des 
collines. Les pj n s ^ les cè dres , les sapins, y 
poussent des tiges droites et élancées, res- 
source inappréciable pour les constructions 
navales, de même que la résine qui découle 
de ces vastes pépinières de la nature. NuHô 
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contrée peut-être ne réunit, avec autant 
d'avantages et de profusion , les objets d une 
grande utilité à ceux d'agrément : union pré- 
cieuse , puisqu'elle est la base de la prospé- 
rité des nations, et du bonheur passager, mais 
successif, de ceux qui les composent. 

Sur les montagnes qui avoisinent la Can- 
née, et au pied du mont Ida, croît lespèce- 
de cist^i qui donne le ladanum ou labda- 
niim y substance résineuse qui sert aux par- 
fums et à la préparation de certaines drogues. 
Les anciens Grecs la nommoient ledoji; elle 
avoit un grand prix à leurs yeux , et ils la 
tiroient de quelques autres contrées , et par- 
ticulièrement de la Syrie et de fîle de Chy- 
pre. Les anciens chargeoient, pour ainsi dire, 
les chèvres du soin de cette récolte. Ces ani- 
maux , vrai fléau pour les arbres dont ils 
broutent les leuilles et les rameaux, se je- 
toient avec avidité sur les cistes dont l'odeur 
les attire , et la résine qui découloit des bran- 
ches rompues par leurs dents pernicieuses 
aux forets et aux plantations, s'a(tachoit à 
leurs barbes , s'y durcissoit et y formoit de 
petites boules que l'on rccueilloit avec soin, 
mais qui étoient presque toujours mêlées de 

» Cisius iadenffera. LiK. 
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poils des chèvres^, et infectées de lodeur 
forte de ces animaux. On amasse aujourd'hui 
le ladanum avec plus de propreté; Ton se 

/^^ sert d'espèces de fouets à long manche , et 
formés d'un double rang de lanières de cuir*, 

, que Ton promène sur les cistes, dans les temps 
les plus chauds de l'année, et pendant la plus 
grande chaleur du jour. La quantité de cour- 
roies dont cet instrument très - siihple est 
composé , se charge de gouttes luisantes et 
aussi claires que la térébenthine ; on les dé- 
tache et on les met en pain : c'est le lada- 
num qui, amassé de cette manière, scroit 
très-pur , si l'esprit de fraude n'avoit appris 
aux Grecs i l'altérer , en le mêlant avec du 
sable. 

Cette espèce de récolte, cpie des travaux 
préliminaires n'ont point amenée , et cpie la 
nature seule prépare tous les ans, est encore ' 
profitable aux paysans de Candie. Indépen- 
damment de la quantité de ladanum qui passe 
dans nos pays, il s'en fait une grande consom- 
mation en Orient. C'est un usage presque 

»Plin. liist. nat. Ub. XII , cap. 17. 

* ïouruefort a donné la %ure d'un de ces fouels, 
dans le tome I«r. de son Voyage du Zetfant, page 73 
de rédilion in -4^. 
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général d en pétrir de petits morceaux entre 
les dojgtSj et de sentir lodeur douce et assez 
agréable qu'ils répandent; les femmes, prin- ^ 
cipalement, prennent plaisir àenmanier ainsi. 
Outre s on parfum, cette substance passe pour 
éloigner la contagion et pour posséder plu- 
sieurs autres propriétés médicales. Dans les 
îles de l'Archipel , je lai vu employer assez 
fréquemment contre le mal de tête, en l'ap- 
pliquant sur les artères des tempes. 

Si des substances que la terre de l'île do 
Candie produit, et qui sont d'une si excel- 
lente qualité que , suivant les sflicicns , tout 
ce qui croît en cette île est incomparablement 
meilleur que ce que l'on recueille dans les 
autres pays , l'on passe aux animaux utiles 
que l'on y entretient , on y reconnoîtra les 
mêmes bienfaits delà nature , la même négli- 
gence et le même abandon de la part des 
bdïnmes , suite nécessaire de l'oppression gé- 
nérale ; enfin les mêmes moyens damélio- 
ration pour l'agriculture et d'extension pour 
le commerce. lia race des chevujix que Ton 
y voit , efirt originaire de Barbarie ; mais elle 
y est extrêmement dégénérée du côté des ^ 
formes et de la beauté. Les beaux chevaux 
y sont rares ; il n'y ea a peut-être point, eu 
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revanche, qui puissentleur être comparés en 
ibrce et en souplesse dans ks jambes , et en 
sûreté dans la marche. Habitués à gravir 
sur des montagnes escarpées, ou à descendre 
sur des plans très • inclinés , leur pas est 
ferme; et soit quils portent un cavalier, soit 
que, chargés de lourds fardeaux, ils semblent 
n'avancer qu'avec peine , ils ne bronchent 
point dans les endroits les plus diflicile^* L'a- 
dresse avec laquelle ils montent ou descen- 
dent des chemins qui ne sont que des sur- 
faces presque droites de marbre uni, bordées 
de précipices, et sur lesquelles les pieds de^ 
chevaux ne paroissent pas avoir de prise, * 
est vraiment admirable. A force d*avoir posé 
les pieds à la même place ^ ils eu ont creusé 
l'empreinte, et, dans les descentes les plus 
rudes , ils se cramponnent en les me l tant 
exactement dans ces petits creux qu'ils recher- 
chent et savent retrouvcu* avec une exac- 
titude merveilleuse. Quelque (frayant tpe pa- 
roisse le chemin , Ton ne doit pas en con- 
cevoir d'inquiétude : il suffit de laisser aller 
son cheval , de ne point gêner ses niouvo- 
mens» en cherchant à le retenir de la brida 
ni de lui relever la tête, de manière à 1 em- 
pêcher de voir les seules petites eatcavationi 
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qui puissent empêcher sa chute ^ et la perte 
de son cavalier. 

Ces excellens chevaux, destinés aux voya- 
ges daus un pays tout hérissé de montagnes 
de loches , sont , pour la plupart , abandon- 
nés à des gens grossiers qui les surchargent 
et les mal traitent. Les signes de la misère, 
les stigmales des mauvais traitemens et du 
délaut de soins , se font remarquer sur pres- 
que lous. Telle est, en géuéraU la dureté du 
caraclère de Thomme, qui ne paie les services 
importans dune espèce d'animaux dont toutes 
les iacultés lui sont consacrées sans réserve, 
que par la plus froide insensibilité et la plus 
ingrate barbarie. 

Une autre espèce d'animaux domestiques 
de nie de Candie, amis Hdèles de Thomme et 
compagnons du cheval, passoient autrefois , 
à cause de leur vitesse et de leur légèreté » 
pour les meilleurs de la Grèce, après ceux 
de Lacédéuione. Mais la race en est abâtardie » 
sur-tout depuis que les Turci j grands enne- 
mis des chiens, se sont emparés de cette belle 
contrée. Les chiens de Candie, de même que 
presque tous ceux do ï Orient , sont uuÈ es- 
pèce de grands lévriers , ou de chiens cou- 
rans* auxquels ils ne manque, pour étxe do 
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beaux chiens, qoe quelques méoagemeiis. 
Hais, dans ces pays de t)Tannie et d'esclavage, 
ces animaux , pour lesquels Vattachement 
est un besoin , ne peuvent exercer cette ai- 
mable qualité de leur instinct ; par- tout re- 
butés , ils cherchent en vain à en donner des 
marques stériles ; obligés de se contenir dans 
les signes mêmes de leur afiection , ils pré- 
fèrent néanmoins, tout misérables qulb sont, 
à vivre près de Ihoftime , et pour ainsi dire 
malgré lui , plutôt que de s'afirandiir d'une 
condition d abatidon et de maux , en retour- 
nant à leur état de liberté primitive , dans 
kquel ils n auroient plus, à la vérité, de mau- 
vais traitemens à éprouver, mais qui les pjn* 
ver oit de l'espérance d'obéir à la sorte de 
loi que la nature leur a imposée , de nWoir 
d autre volonté que celle de leurs maîtres , 
d autre sentiment que celui d un dévouement 
absolu. 

A roccasio» des chiens qui sont en très- 
gràiid iiombre dans les villes 4e Turquie, je 
f emàrqiïeraî que Ton y chercheroit en vain 
cette* espèlce asseai rare et sans poil, que nous 
nommons chien turc* Ce ûest point dans le 
climat tempéré de la Turquie que les fcbiens 
perdent leur poil ,' ce n'est pas même sous \% 
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cîel brûlant de TEgypte ; car ceux que Ton 
voit dans la partie la plus septentrionale , 
que Ion désigne par le nom de Basse - 
Egypte , sont de la race des grands lévriers 
déformés par Ja misère , que l'on retrouve 
dans les autres villes de Turquie ; et ceux de 
la Haute-Egypte ont le poil long et ressem- 
blent assez à notre chien de berger. Je nd 
puis dire , avec précision , quel est le pays 
d'où le chien turc est originaire ; mais je n'eu 
ai jamais rencontré vu seul en Turquie ; et 
quelqu informations que j'y aie prises, l'on n'a 
pu m'indiquer où l'on en trouvoit , ni mémo 
me donner à entendre qu'ils y fussent con-t 
nus. J'ai même quelque raison de douter que 
ék soit une espèce distincte et séparée ; et.U 
rareté de ces chiens eu Europe pourroit faire 
présumer qu'ils sont una simple variété acci-» 
dentelle dan» une espèce d'animaux, dont leâr 
races se croisent et se mêlant sans cesae^ 
variété que ïçn . aura appelée chien turc » 
parce que , naya^t presque point de poil , ite 
cnat quelque conformité avec les Turcs , dont 
on connolt l'attention scrupuleuse à s'épiler^ 
Il n'exisite en Candie aucun aiiimal carnasr- 
sier et féroce. Le berger est tranquille sur 1^ 
sort de son txpupeau , qui n'a point à redPU? 
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ter la dent meurtrière du loup* Aussi les 
moutons y passent leur vie, en pkiii air^ à 
brouter en toute liberté les plantes pdorantes 
dont les montagnes abondent. Des grottes 
formées par la nature dans !e sein des ro- 
chers» leur servent dabri contre Forage et 
les mauvais temps. Le lait que donnent les 
b rebis et les chèvres , fournît de fort bons 
fromages. Ceux que Ton l'ait à la Sphachie , 
canton méridional de llle , ont une grande 
réputation , et se transportent dans tout le 
Levant* Mais un objet de commerce plus im- 
portant , sont les laijies dont on exporte en- 
core une petite quantité , qui paroîtra bien 
foible , si on la compare à f abondance de la 
nourriture que le pays présente pour l'en tre- 
tîen de troupeaux plus nombreux et mieux 
soignés qu'ils ne le sont sous un gouverne- 
ment , vrai fléau de ragriculture , et sous 
lequel rien ne prospère que la tyrannie. 

Les Grecs nourrissent aussi des cochons, 
dont une plus grande quantité seroit proHta- 
ble à récouomic lurale. L'on doit du moins 
savoir quelque gré aux Turcs » pour qui les 
cochons sont des animaux inunondcs et dé- 
testés , de ne point empêcher qu'on en élève 
dans les campagnes, où cependant ils ne sont 
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pas très-communs. C'est même un cadeau 
qui a quelque prix aux yeux des villageois 
grecs. Je me trouvai un jour dans un village 
entre la Cannée et Retimo, avec mon jsmis- 
saire et mon renégat provençal. Je logeois 
chez un honnête cultivateur , dont la femme 
se mêloit d'un peu de médecine et de saigner. 
Je ne reçus jamais autant de marques dune 
franche et cordiale hospitalité , que pendant 
le séjour très-court que Je fis chez ces bonnes 
gens. La femme, en particulier , me prodi- 
guoit les soins les plus empressés , les atten- 
tions les plus délicates. Elle pouvoit passer 
pour une des belles femmes de l'île, où, comme 
je l'ai dît , la beauté est assez rare. Elle n e- 
toit plus jeune , mais sa figure étoit caracté-* 
risée par ces traits grands et nobles qui sont 
l'apanage des Grecques en général ; ses yeux 
étoicnt superbes ; des cheveux d'un noir lui- 
sant , étoient tressés avec des rubans qui ne 
les entouroient qu'à demi , et cette tresse , 
roulée au-dessus de la tête , formoit une es- 
pèce de casque ou de turban , qui faisoit res- 
sortir , avec beaucoup d'avantages , les traits 
de la physionomie. A ces agrémens exté- 
rieurs , cette bonne grecque joignoit une 
ame douce et généreuse. Afin de lui témoi- 
Tome !.. Ee 
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gner une partie de ma reconnoissance , je 
lui oSvis une excellente lancette, dont elle 
avoif paru avoir grande envie. Eite attacboît 
tant de valeur à* oe lég» présent , qu'elle 
voulut m en Ésiirr un' à son tour. Le matin 
de naoD défNxvt ^ pendant qu'on préparoil nos 
chevaux, elle fié apparter et garrotter sur le 
mien un coefaou vivant , que je lus fort 
étonné de voit^suF maf délie, lorsque je nie 
disposai à monter i cheval. Le iPèsi - p>eu 
scrupuleux jwDicsBairr' cpâ iti'accotnpagaoit , 
avoit aidé lut - mèwse à attacher ce singulier ^ 
porte- manteau. •Teos beaucoup de peine 
à le foire enlever. Mon hôtesse se itiontroit 
affligée de nîon^ n^fti^, et j'cfu^ Ik^aucôup de 
peiné' à lui faire compretidre coînbien peu il 
scroitcoiwenable qt*e j'entrasse dan^ une ville 
turque, ou les- coebonè êotd en horrétfr^ avec- 
un de ced animaux en Groupe. 

Ub^ brancfee d'industrie ruraile qtie l'on 
n'encourage pâte - œè^^ datos nos pays, et qui 
jpéussit eâj Can<£e avec une grande facilité, et 
•ans beaucoup dé toms, est^la multiplication 
des abeilles. Font maïqtier la bonté du miel 
qu'elles y donnent , les anciens ont feint que 
Jupiter en^ avoi* été -nourri sur le mont Ida. 
Ge miel est en eflfet dé la pki* gr^ncte b^afuté^ 



g f Ë I» T U R Qf ^ f £ 45^ 

et la cîfë, qui itVnfre à présent q'nef pouftfnrf 
frèi-petite partie dans le commerce d'expor- 
tation de rîle , y setoit eXtrênletneût àbôll- 
dWnfe , si VV(?fîvifé , n ère de Fiiidcrstrié , n'y 
dîriiinuoîf pas chaque* jour avctfla pdpulaftîôûi- 
Dans nri voyage de h nalnre de^ celui -ci* 
qui' ne consistée pas dans une simple relation^ 
a est ptt-rrjîs , ^tfn^ doille^ <fe faire quelques^ 
tapproùhcmcns utiles, et do ne pas fénît^ 
éonsfamrffènt les yetïx attacliés sur les pay^ 
que VoT! pafcôtlrt. tîn i'atnetiant un instant 
B08 regards sur ïiôite patrie , j'y Vois dle^ 
genrs qui s'éfoniïeût dé ccî que la cfre y de- 
vienne f oojoiïi'd* plias rare ef plus cftèré < ' 
quoique ftf pfôdïgieti^é coiïflfôitiniafiôh qiié les 
i*g!ises tàîsoîcflt de cette matière , ' n'eji^ïsté 
plus. Qnaïrt à ittoî; je sùîis setifeiuént étoniië 
de ce que la ci4*e ire sôlt pas éûcoï'e à un plus 
hâiit priSt- Iwdi^pcntPaTTiWeut des hivers ri- 
gonn»iîx i{ii\ , ces dntirées dernières , ont fait 
pcrif les ruches dkïïs ilôs confinées séptentrîo* 
nal^s , et de la diminution irès-sensible dans 
le nombre des personnes qui s adonnoienf à 
l'éducation des abeilles , le commerce du 
1 .evant est perdu pour nous , et Ion ^ait 
que c'est principalement de ces contrées quo 
nous arrivait la très- grande partie de la cu9 

Ee a 
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qui se consomnioit en France. D'um autre 
cotéj, le désordre toujotirs croissant dans rem- 
pire tarCt les troubles qui y subsistent, les 
guerres partielles dont quelques-unes de ses 
provinces sont le théâtre, la cessation du 
coniDiercc , ont aussi diminué dans le Levant 
la quantité des rucher que l'on y soignoit , et 
par conséquent la quantité de dre que Ton 
en tiroit* Toutes ces circonstances doivent 
nous engager à étendre sur notre sol, rendu 
au repos dont il est privé depuis si long- 
temps , léducation des abeilles ^ et à trouver^ 
dans notre propre fonds y des moyens de nous 
passer, du moins en très-grande partie, des 
secours onéreux des pays étrangers. Ce genre 
d'industrie est facile et profitable , et cest un 
agréable délassement pour quiconque aime 
la vie champêtre. Il a des drcits aux encou- 
ragcmeus de lautorité^et ces encouragcmens 
sont simples comme leur objet ; ils pe consis- 
tent qu'en protection et en ménagemens. 
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CHAPITRE XXII. 

Animaux carnassiers. — Oiseaux dr 
PROIE. — Serpens. — Tarentule. — 
Araignée mineuse. — Lézard. — Plu- 
viers DORÉS. — Grives. — Rage. — 
Proscarabée. — Candie. — Cnosse. — 

GORTYNE. — LaBTRINTHE. — ReTIMO- 

— PÔRT DE Paleo- Castro. — Spha^ 
CHiOTE^. — Danse ptrrhique. 



Us £ iîe où Jupiter avoit pris naissaHce, oit 
tout annonçoit les faveurs et la reconnoi»* 
sance des dieux ^ ne devoit rien contenir de 
mal-iaisant, ni nourrir aucun animal nuisible. 
Les anciens , pénétrés des nombreux agré- 
mens de File de Candie, qu'ils regardoient 
comme un séjour prescpae céleste, ne se con- 
tentèrent pas de dire qu'aucune bête . féroce 
n ensanglantoit son territoire, ce qui est exact; 
puisqu'en supposant que des quadrupèdes car- 
nassiers y eussent existé, les races en ont en*- 
fièrement disparu, et l'utile et innocente br^ 
bis ne craint point de voir enlever son fbiblo 
agneau par de cruels ravisseurs. Mais Fexa^ 

Ee a 
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eéralion s'est mêlée aux récits des anciens , ou 
plutôt aux éloges qu ils se plaisoient à seraer 
^or la description d'un pays dont il y a assez 
de bien à dir^. sansijniJ stui besoin 4** tl^cou- 
rir à des avantages îjnagin^^re&. ï/ori préten- 
doit que les piàctux de proiç mêmes oe pou-i 
voîeiit y ^ubsisti^v et que . si ron y en portoit, 
ils y pi^r<lnicnt bientôt la vie. 11 e\^t inutile 
davjcrlir qutn ceci on est allé trop loin; Toi- 
gean de proie^ doiit le vol rapide et soutenu 
Irancbit de. gr^iuis espaces* pei|t lyeéincnt 
arriver dans Tîle de Candie, s'établir et mal- 
tiplier sur les sommets déchirés des hauts 
rochers dont elle est hérissée^ sur la cinio 
de^ grands arbres qui s'élèvent au-dessus de 
eia surfaee ; le menu gibier qin y abonde, offre 
-une pâture facile aux oiseaux qui vivent de 
la mort des autres ^ et la nature de leurs re- 
traites les rendroit très- difficiles à en délo- 
ger. Aussi ieft oiseaux de rapine, et même 
ceniL dont l'œil trop sensible ne peut soutenir 
l'éclat du jour, et qui ne s'adonnent qti'à des 
chasses nocturnes , s y trouvent a^sez Iré* 
qu<*niinent, quoique les anciens les on eussent 
exdns fort gratuitement- 

C'est aussi sans aucun fondement que fou 
pi'étffudoit autrefois q^e Ifle de Candie étoît 
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«xcmpte de aerpens et dauirea animaux 
venimeux ; Piinç en exceptoit néanmoins 
le pJiéUangùim y ou la iarerUi^le. Sur uo 
sol montueux^ <qm ne rotieot point dVaux 
stagnantes « et ^ue de longues pluies n'im- 
prègnent pas d« tiop <l*humiditéf la propa- 
gation des» roptik^ et des insectes ne peul 
être considôrable , . et ils n'y ftrouvejit pas les 
élémeus .qui composent leur venin. Belon 
fivoit déjà obâervé<^e Ion y coouoissoit trois 
espècos d^ serpens : Vophis y Xodieudra et IV- 
phloU^. il n»st pas aisé d'indiquer , avec pré- 
eision, queJles siont les espèces que ces noms 
anciens désignent; il faudroit, pour ^édaircir 
ce point de critique , entrer dans des discus- 
sions dont le résultat n'ofiriroit rien de biea 
«atiifsiswt « ou bien avoir vu .soi*- méi&e ces 
serpeos* i9t c'est lOe qui ne m'est point arrivé* 
I^a tsuncjDtuie y passe pour è\xt tr^-ve«- 
nimcuse 9 et aiôme pour donner la mort; 
mais j ai toute raison de soupçonner quïl y 
existe ^ussi une autre espèce.d*araignée, aussi 
dangereuse que la tarentule. Voici sur quoi 
)e fonde m^s conjectures. Plusieurs françois^* 
deo^urm^t depuis longtemps à la Cannée «. 

* Obsorvalîons do plusieurs 8in;;ularités et choses iné- 
tworablca j troUY(jCfieii Grèce, cic, 

Ee 4. 
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et même des grecs parmi les plus instruits , 
mont dit qu'une araignée, dont la piqûre 
est mortelle, se trouvoit dans ce pays. Ils 
ne purent me la dépeindre d une manière à 
me la faire reconnoître ; mais ils connoissoient 
la tarentule , et ils m assuroient que Finsecte 
dont ils me parloient^ en difléroit beaucoup; 
ils me donnèpent en efiet une preuve convain- 
cante de cette diflérence. L'on sait que la 
tarentule se loge en terre pendant l'hiver ou 
pendant la saison^ des pluies, et que, dans la 
saison sèche,' elle se tient à l'air et file sa 
toile. L'araignée dont il est question, au* 
contraire , aussi grosse que la tarentule , vît 
constamment dans des retraites souterraines : 
ce sont de petites cavités cylindriques, tapis- 
sées intérieurement par des fils, et dont l'en- 
trée se ferme par un couvercle à charnière , 
semblable à celiji d'une tabatière. Cet insecte 
industrieux est de l'espèce d'araignée ma- 
çonne , que Sauvages a découverte en Lan- 
guedoc , et que Ion a vue aussi dans l'île de 
Corse. Je Renvoie, pour les détails extrême- 
ment curieux des habitudes de cette araignée; 
à un Mémoire très -circonstancié que mon 
savant ami Latreille a publié sur ce sujet , 
dans les Mémoires de la société d'histoire na- 
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furelle de Paris. L'on y verra de quels ins- 
trumens la .nature a pourvu l'insecte destiné 
à creuser sa demeure : il porte sur la tête , 
au-dessus de l'insertion des grifi'es , une suite 
de dents parallèles et avancées ; c'est une es- 
pèce de râteau avec lequel l'animal remue 
la terre , et aplanit les parois de sa retraite. 

Quoique l'araignée mineuse du Languedoc 
ne passe pas pour venimeuse, il ne seroit 
point extraordinaire qu'elle le fût en Orient ; 
Pon sait que cet insecte , ou du moins imé 
espèce très - rapprochée , occasionne par sa 
piqûre des accidens graves à la Jamaïque '. 
Au reste, sans être rare en Candie, l'araignée 
maçonne n'y paroît pas souvent^ parce quTia- 
Lituée à vivre sous terre, elle craint le grand 
jour, et ne sort de sa boîte que pendant la nuit. 

L'on m'a assuré aussi qu'il y avoit , dans 
la piême contrée , une espèce de lézard très* 
venimeuse ; mais je ne l'ai pas vue, et ce n'est 
que par simple conjecture que je soupçonne 
qu'elle pourroit bien être le gecto qui se 
trouve dans d'autres pays de l'Orient, voisins 

* Voyez firown, HisU nat, of Jam, tab. 449 fig* 
4 ; et le Mémoire de Latreillc sur les araigaées mi- 
neuses. 
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de Yi\p de Candie , et particulièrement eu 

Barbarie et en ïLgypte i. 

C*66t à ce petit nombre d êtres maUfaisans , 
quje se réduit le danger d'habiter Yile de Caa- 
di^r^Ton conviendra que ce sont ^es épines 
èrpeu-prcs imperceptibles , au milieu de lim- 
mexise et déiicieuse quantité de fleurs et d a- 
grém^BS dont elle est ridbe et brillante. * 

Toutes les choses nécessaires à la vie s y 
trofivent jezx abondance ; les côtes sont poî$« 
^pnneuses ; les plaines et les montagnes iiour« 
rissent beaucoup de gibier , et sur-tou.t une 
grande quantité de pexdrix rouges. D^es oi- 
seaux de passage viennent jaugmenter la 
U^ultiiude de .ces êtres que l'bomme a cou* 
89^é6Às^ vpracité. Les pluviers dorés sont 
tFàs^conupuxis a^ commencement de rjiiver; 
^t lorsque le frpîd se fait sentir , sacs être 
japiais assez fort pour tbi^rper dé la glace ^ 
l^s Grecs des pampagi^es font au^ grives tm^ 
cjbi^ass^ fructueuse. Ces oiseau k ^e Iretîrent 
jjQusd^ns las bosquets d*oranger-s et df (Mjb*on* 
lijiers ^ pwr y pasiser la nuit ; on vfe sem^ 
lagîtation au milieu de ces troupes endor- 
mie^ , avec des lumières ti»ompeuses; s'îma- 
ginant que c'est le jour , les grives quittent fe 

^ Lacerta gecko. Li^. 
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feuillage, charmant asile qu une ruse cruelle 
convertit en un lieu de mort ; • on les voit 
voler autour des flambeaux, et onlesassomme 
H grands coup^ de palettes de bois. Les pay^ 
^ans en rempfi^sent €Hnsî des sacs , e* ils les 
portent dans le« «larcbés des villes. 

Quoique la maladie terrible dont on con- 
noît encore si peu -la nature, fbydrophobie,. 
soit îflcoflfiue dans d(^ contrées phis chaudes 
de rOrient , fîHe se manifeste , m a-t-on dit , 
assez rarement i la vérité , dansfiie <le <^an-- 
die. ©apper rapporte aussi que cetle île a été 
souvent aflBîgéepar des cfai^s enragés, qui en 
ont de temps en temps incommodé les babi-r 
tans '. L'on y eonnoît ie r^g^e que le roi j 
de Prusse a acheté et fait ptd)lîer en 1777^ y 
et il est très-probable que c^est de là ou de 
quelques pays voisins , que le possesseur d^ 
ce prétendu secret faura pris ; car il a'étoît 
point nouvean. Mafhiole en a parlé d'après 
Avieenne*,et l'on n/a assuré que, de temps im-» 
mémorial, les Candiotes lemployoient comme 
tin spécifique souverain contre la rage. Notre 
eoHSicd à la Cannée m^a dit qu'A avoit en- 
voyé en France, dès 17765 IHnsectequi fournit 

' Description de l'Ardiipel , irtifol. page 462^ 
« CQOUHcalaires aur Dioscori^c , Uv. ¥I« 
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ce spécifique , d'où Ton doit conclure que 
la prétendue découverte de ce remède en 
Europe n étoit qu'une imposture. 

Cet insecte est le niçhe ^ espèce de prosca- 
rabée % dont la larve porte le nom dei^er 4^ 
maij elle est commune dans nos contrées ; 
on la trouve au printemps dans les jardins , 
les bojSt les cbamps ^ les forêts. Une liqueur 
grasse sort du corps de i insecte » lorsqu'on le 
touche ou qu on Técrase, En Candiet on le ré- 
duit en poudre que 1 on avale ; mais ce remède 
est dune activité très - violente ; il cause des 
convulsions , des douleurs d'entrailles , des in- 
ilanimations , des angoisses , des saignemens 
de ne^ i des pissemens de sang « et même la 
mort , quand on le prend à trop forte dose* 
Les anciens médecins regardoient comme un J 
symptôme favorable , si ITiomme attaqué de 
la rage, r en doit le sang par l^s urines^ ; mais 
de paiTils moyens curatifs équivalent à la 
maladie même , et Ion a eu raison de les 
abandonner* 

Quoique la Cannée soit la ville la plus po- 
puleuse et la plus commerrante de file , elle 
n*en est cependant pas la capitale* Candie en 

* Mehè' proscarabeus^ LlH. 
f Mîithiok , k rendroii cité. 
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a conservé le titre, après même qu elle en a 
perdu les avantages. Son port, très-iréquenté 
du temps des Vénitiens, s'est comblé par 
l'effet de l'imprévoyance générale des Turcs, 
de manière à ne pouvoir plus admettre que 
des barques. Les vaisseaux marchands n'y 
peuvent plus entrer que sur leur lest ou avec 
le quart de leur chargement ; et s'ils doivent 
y prendre leur cargaison,' il faut qu'ils aillent, 
de même que les vaisseaux de guerre, à Stan- 
dié , petite île à quatre lieues et en face de 
Candie. Cette île a conservé son ancien nom de 
Dia i car celui de Standié^ que lui donnent 
les navigateurs d'Europe, est un composa 
des mots 'grecs , eis ten Dias^ aller à Dia. Des 
bateaux y transportent les marchandises à 
bord des vaisseaux. 

Une gêne aussi grande a réduit à peu de 
chose le commerce de Candie; des barques 
amènent à la Cannée les productions de cette 
partie de l'île ; et bientôt , comme je Fai déjà 
dit , le port de cette .dernière ville devien- 
dra également impraticable, et les vaisseaux , 
comme le commerce , n'auront plus d'autre 
point de réunion et de chargemens , que les 
côtes rocailleuses et inhabitées du golfe de la 
Sude« 
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l,a vitte dï? Catidk-, bdlîe sfrtr le feffaîrt^ 
qn'occupoit rancieiine ville d'Héraclée, ^sf™ 
^fifée dialls une Ijellé pkiiie, en*recôtipée par 
dits r/)4eaux qui partageât sa fécondité. C'esl 
ï^ Cânêmê èvÈ Arabes ; mot dérivé dé eayi^ 
âax , cpiT, 3^îîvan4 qtaelqufs ériidffs , veut^dîre^ 
fetranehemeni. L'on retfannaît , aux cons- 
frtHztîôfls- dé ectïe vitle, qn'elîe^n-est pas rôû- 
vraf^ des Turc!i: des ru^s alfgtié^a, dés places 
régulières , deâ maisons solidemeot hMws , 
fouf onnonre qu'elle duf ^on existence ausT 
Vénitiens ; mais font y DmtiOttee en nrênid 
tl*Tnps,et ïes i^'fa^s afïreu^ At Isf gtîfrjpe, et ., 
rtux pins l^nts de la nii^i^. E-ôtt y voit* cîi«^B 
dore des d(îcGmbrcs , reste du sic^ge mémà^^ 
Able qn^elle sontinf, pendïiTif viâ^t-tmis ;ln- 
nées, contre k's ibrces ottoinmes. Ea perte 
(fe 80» commertt? a change sa sitiialion Mo- 
î*issantf^ en tin éftit mallieureux , et a con!^-* 
ddrablevïient rérfuif le nombre de ses? hsffiî- 
t^ns , qui , pour Ih plupart , ont pas^é à la- 
Cann^ée, avec tés^ itt^gocians étrangei-s. 

C'est néanmôîiîs^ toujours le siégd du gôn- 
tememenf jçéttéral de Tife, Lepaehâr, qwth^ 
cour de Constantin opte y envoie, esf m* pa^ 
élia à trois talents ; mais, fier de sa dignité' 
et de sa puissance , il se contente de com 
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mander à une milice souvent insubordonnée: 
tout occupé de sa fortune particulière, il ne 
songe qu'à retendre p^ar des exactions , et 
se soucie peu de rétablir, de réparer et do 
procurer queïcpies avantages à Un pay^, pour 
lequel il est uû fïéau , con^nic le gouverne- 
ment dont il tient ses pouvoirs. 

Près de Candie, sont couchés dans la pous-^ 
sière les débris^ de Cnôsse , ville ancienne où 
Minos tenoit sa cour , et séjour du peuple 
le plus puissant et le plus belliqueux de l'île 
de Crète. Un petit village, nommé Cnossou^ 
rappelleroit remplacement de la ville ancienne, 
s'il n'étoit reconiioissable, d'une manière aussi 
certaine qu'affligeante, par les décombres qui 
le couvrent , et dont une grande partie a servi 
aux* constructions de là moderne Candie. 

Des ruiner qui occupent une grande éten- 
due de terrain , et oflrent encore des frag* 
mens d une ancieniie magnificence, sont celles 
de Gortyne, ville célèbre, dont la puissance et 
la splendeur écHpsèrent celle de Cnossc. Près 
de là , on voit le labyriilthe ; il ne paroît pas 
être celui qui tiit célèbre dans l'antiquité, et 
particulièrement par l'histoire ou la fable d'A- 
riane et de Thésée. Celui-ci étoît près de 
Cnosse, et il n'en paroît plus de vestiges. Le 
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labyrinthe de Gortyne n'est, suivant toute 
apparence , que d'immenses carrières , telles 
qu'il s'en trouve à I4 proximité des grandes 
villes. C est lopuiion d'observateurs judicieux. 
Savary la combat ; mais on sait que cet écri- 
vain n étoit pas partisan des efiets simples et 
naturels , et il se plaisoit à donner aux objets 
d'antiquité dont il parloit , une origine fort 
relevée, pour en prendre l'occasion de tracer, 
très-habilement sans doute , mais d'une ma- 
nière fort incertaine , des événemens que des 
siècles couvrent d'une obscurité qu'il n'est 
pas toujours aisé de percer. Dans Iç vrai, ce 
labyrinthe, ou plutôt ces carrières de Gor- 
tyne , n'ont rien dfe surprenant , et elles ne 
peuvent être comparées aux nombreuses et 
immenses galeries d'où l'on a tiré les pierres 
des édifices et des maisons de Paris. 

Entre la Cannée et Candie , se trouve, sur 
le rivage de la mer , une petite ville dont le 
nom actuel de Retimo^ est à-peu-près le même 
que celui de Rilhymna^ qu'elle portoit autre- 
fois. Sa situation est charmante ; la plaine 
qui l'environne est riche en toutes sortes de 
denrées ; ses jardins sont très-agrëableà , et 
ses maisons bien bâties; mais son port n'est 
plus praticable que pour les barques ; les 

navires 
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lïavtresse tîenuent en rade, mais iU ny mouil- 
lent que rarement ; et Retimo qui , par sa 
position , raboodance des huiles que Ion ré- 
colte dans son yoisinage , et les autres pro 
duclions de son territoire, pourroit être une 
place importante de commerce, a vu passer, 
de même que Candie j une partie de sa po- 
pulation à la Cannée. 

Indépendamment du port de la Sude , il 
en exiâle encore un autre également vaste , 
commode et sur, à la partie la plus orientale 
de rUe^ dans un goltë tbrmé par le cap Sîdera 
et le cap Salomon; mais la côte ne présente 
pas plus dhabi rations qii a la Sude, L on b y 
voit que des ruines appelées par les Grecs 
Paieo-Casiro , nom qu'ils donnent à toutes 
les villes anciennes , quelques cabanes de 
pasteurs, des rochers, des broussailles; mais 
une grande quantité de perdrix rouges. Lea 
vents contraires m'y retinrent pendant plu- 
aieurs jours, en nie rendant à Alexandrie, 
avec la Irégate X^éttalante , qaih a voient 
forcsée d y relâcher* Nous avions avec nous 
une ielouque. La vue de ces deux bàtimens 
de guerre intimida tellement les bergers de 
la côte , qu'ils se sauvèrent à !a hâte avec 
leurs troupeaux » §t nom abâûdonnèrciit le 
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terrain et leurs cahutes. Aucun d'eux ne re- 
parut durant notre relâche. Ils prirent pro- 
bablemcntnos vaisseaux pour des vaisseaux 
turcs, et ils se mirent à l'abri des vexations 
de Jeurs équipages. Quel est le sort de ce 
peuple intéressant et iuibrtuné de la Grèce, 
puiîique lap proche seule de cetix auxquels ua 
destin funeste les a soumis, est à ses yeux uu 
fléau redoutable ! 

Je n entreprendrai point de donner la des^ 
cription d'un pays aussi vaste que llle de 
Candie ; ce seroit lob jet d'un long ouvrage, et 
je n'ai pas le projet de donner trop d'étendue 
à celui-ci- Ce que j'en ai dit suffit pour pré- 
senter le tableau général d'une des plus belles 
et des plus riantes contrées de la lerre , et 
de plus longs détails me conduîroient trop 
loin. Je n'aijouterai plus qu'un mot sur une 
tribu de Grecs qui habitent les montagnes 
de la Spacliîe, à kcute méridionale de Hle* 
Ils parlent un dialecte plus pur que les autres 
Grecs, parce qu'habitués à la vie simple et 
dure des montagnards ^ ils ont dédaigné de 
se mêler avec les nations qui ont successive- 
ment occupé leur patrie. Ils sont bons guer- 
riers et (bits habiles à tirer de lare; mais plu- 
sieuis avilissent leui^ courage et leur adresse. 




ET EN Turquie. 451 

en se livrant au brigandage ; souvent ils se 
tiennent en embuscade derrière les rochers- 
qui bordent les routes à travers les. monta- 
gnes ; ils attaquent et tuent les passans ; ils^ 
sont sur - tout redoutés par les voyageurs 
turcs. 

L'on dit que les Sphachiotes sont les seuls 
d'entre les Grecs qui aient conservé la pyr? 
rhique, danse guerrière que l'on n'exécute 
que les armes à la main, et en faisant di- 
verses évolutions. Il n'est pas étonnant quo 
des peuples pour lesquels la terrible repré- 
sentation de la guerre est un jeu et un délas- 
sement, aient des mœurs sauvages et soient 
enclins à réaliser, par des actions violentes» 
des scènes qu'ils ont l'habitude de figure» 
dans leurs aniusemens. 



Fin du premier Volume. 
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